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RAPPORT 

SUR 

LES DIVERS MOYENS 

■ • 

D'EXTRAIRE AVEC AVANTAGE 

* 

LE SEL DE SOUDE DU SEL MARIN. 



Le premier effet qu'a dû produire la guerre, que la République 
française soutient si glorieusement contre les tyrans de l'Europe 
conjurés et armés contre sa liberté, a été la cessation subite de 
son commerce. Cernée de toute part , elle a vu dans un instant 
ses rapports anéantis : dès le commencement même d'une année 
de disette, elle s'est vue obligée tout à la fois de créer des armées 
formidables et d'alimenter une grande population. Tout étoità faire , 
et tout raanquoit à la fois : nos subsistances , les matières premières 
pour les besoins domestiques , celles non moins pressantes encore 
pour notre défense ; tout nous étoit soustrait ou refusé ; mais la 
Convention n'a pas perdu courage ; et, connoissant bien le génie 
de la Nation qu'elle représente , et ce que peut sur un Peuple magna- 
nime le sentiment profond de la liberté, c'est des obstacles mêmes 
qu'elle fait sortir nos plus grandes ressources. Elle a su donner un 
grand mouvement aux hommes et aux choses , aux talens et aux 
arts, et déjà de grands exemples font voir qu'à sa voix tout se 
régénère : elle fait tout éclore et tout sortir du cahos. 
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Un des objets le plus usuel et le plus nécessaire, après les premiers 
besoins de la vie, (pie nous fournissoit le commerce de l'étranger, 
c'est la soude : ce sel est la base de la verrerie et de la fabrication 
des savons; la buanderie et le blanchissage ne peuvent pas s'en 
passer ; enfin, la teinture et plusieurs autres arts en font un usage 
journalier : on ne pourroit la suppléer que par la potasse , autre 
espèce de sel de même nature , que nous recevons encore , pour 
la plus grande partie, de l'étranger. Mais la potasse nous manque 
comme la soude ; et dans l'état de défense où la République se 
trouve , la potasse devient , pour la fabrication du salpêtre , d'une 
impérieuse nécessité. 

Pressés de toute part parle besoin de cette denrée , et menacés de 
voir tomber plusieurs de nos importantes manufactures ; d'un autre 
côté , dans l'impuissance de substituer à la soude la potasse qui 
nous venoit du Nord , tandis que ce qu'il s'en fabrique en France 
suffit à peine pour nos salpêtres, un homme zélé pour sa patrie, 
le citoyen Carny , court le premier an-devant du mal, et non-seu- 
lement il propose de publier ses moyens particuliers de faire de 
la soude , &c. , et d'en faire chez nous une nouvelle source d'in- 
dustrie , mais encore il provoque , par ses avis et par son exemple 
l'énergie nationale ( 1 ). 

Aussi-tôt le Comité de Salut public saisit ce noble élan , et par un 
arrêté solemnel, il rappelle l'attention des chimistes et des artistes 
sur des moyens déjà annoncés , ou qu'on avoit mis en œuvre pour 
nous procurer cette précieuse denrée. 

Considérant, dit cet arrêté, que la République doitporterV énergie 
de la liberté sur tous les objets qui sont utiles aux arts de première 
nécessité , s'affranchir de toute dépendance commerciale , et tirer 
de son sein tous les objets que la nature y dépose, comme pour 
rendre vains les efforts et la haine des despotes , et mettre égale- 



( i) Mémoire pésenlé au Comité de Salut public, en date du 7 Frimaire , 
Tan deuxième de la République française une ei indivuibk. 
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ment en réquisition, pour Futilité générale, les invendons de 
l'industrie et les productions du sol ; 

// arrête entr 1 'autres que tous les citoyens qui ont commencé des 
établissemens , ou qui ont obtenu des brevets d'intention pour 
retirer la soude du sel marin, sont tenus , même dans le cas oh ils 
3e proposeraient de donner à ces établissemens toute l'extention 
dont ils sont susceptibles , de faire connoître à la Commission, dans 
deux décades, la situation de ces établissemens ; la quantité de 
soude qu'ils mettent dans le commerce; celle qu'ils pourront 
fournir, et l'époque à laquelle fis pourront commencer leurs 
fournitures. 

C'est ainsi que le Comité , vraiment digne de son nom , réveille 
l'industrie de l'homme libre ; il demande un sacrifice généreux de 
toute espèce de secret pour la patrie, et aussi-tôt nombre de procédés 
lui sont venus. Chargés de sa confiance pour cet objet , nous en 
avons vérifié plusieurs , et nous ne savons ce que nous avons à 
louer le plus, de la sagacité des inventeurs, ou du dévouement avec 
lequel ils en font hommage à la patrie. 

Plusieurs procédés étoient déjà connus , et avoient réussi dans les 
essais qui en avoient été faits : quelques-uns avoient été tentés en 
grand et avec succès j un établissement même avoit été formé par 
Guyton , ce citoyen si connu, et sous tant d'heureux rapports j niais 
l'intérêt du fisc avoit, sous l'ancien régime , étouffé cette industrie. 

La soude est un des trois sels connus par les chimistes sous le nom 
générique à'alkali. Comme la nature le présente souvent effleuri 
à la surface de la terre, des pierres, ou dans les eaux minérales et 
les lacs de certaines contrées , on lui a aussi donné le nom à'alkali 
minéral. Tel étoit le sel nitron ou natron qu'on retiroit des lacs de 
la haute Egypte , si célébré dans l'antiquité , et dont elle faisoit et 
fait encore un commerce particulier. Ce sel a pris chez les modernes 
le nom plus commun de soude , parce que aujourd'hui tout celui 
qui est en usage dans les arts est tiré par l'incinération d'un genre 
de plantes de la famille des soudes ou kalis, d'où le nom générique 
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d'alkalies resté à ces trois espèces de sel , en ce que , arec des diffé- 
rences marquées, quelques-unes de leurs propriétés essentielles leur 
sont communes. 

Le principal commerce de ce sel se fait sur les côtes d'Espagne , 
et sur-tout à Alicante, qui fournit la meilleure. On cultive une soude 
en Languedoc; il en vient de la Sicile, comme il venoit autrefois un 
sel semblable de Saint-Jcan-d'Acre etd'Alcp,sous le nom de roquette 
et de cendres du Levant ; mais la bonté et l'abondance de celle qui 
se fabrique en Espagne , ont prcsqu'absnrbé le commerce de ces 
dernières : c'est donc l'Espagne qui alimentoit la France, et four- 
nissoit, presque seule, pour ainsi dire, par un commerce de vingt 
millions, à sa consommation. Aujourd'hui, la guerre qu'elle nous 
a suscitée, en nous privant de ce secours, a coupé aussi dans sa 
racine une branche importante de sa richesse; et c'est ainsi que le 
cours des événemens rendra cette nation même victime du mal que 
son ministre imprudent a vonlu nous faire. 

XJn établissement avoit été formé depuis peu à Franciadc; mais 
les circonstances de la révolution et de la guerre, qui en a été la 
suite, ayant supprimé les fonds, les travaux ont été forcément 
suspendus; et depuis quelques mois, cette manufacture esl devenue 
un établissement national. 

Chargés par le Comité de Salut public de recevoir les mémoires 
qui seront envoyés sur cet important objet, d'en suivre, d'en sur- 
veiller, les essais, d'en constater les résultats, enfin, d'en rendre 
compte au Comité , nous avons tâché de remplir notre important 
ministère avec le zèle et la célérité que le besoin commande ; mais 
aussi avec la prudence que l'intérêt «le la République exige. 

Les citoyens Leblanc , Di/.é et Shée , co-associés , sont les pre- 
miers qui nous ont présentés le leur, et ça été avec un noble dé- 
vouement à la chose publique. 

Leur établissement éloit à Franciade ; nous avons visité cet 
atelier naissant avec le citoyen Loy/.el, député à la Convention, et 
nous avons vérifié le procédé, sur lequel nous croyons pouvoir déjà 
prononcer avec la plus grande certitude de succès. 
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Ce nouvel établissement a été élevé en entier sur ses propres 
fondemens , et avec la prudence et la circonspection qu'on pouvoit 
attendre de l'intelligence et du bon esprit des trois associés. Il seroit 
difficile de rassembler, dans un aussi petit espace, plus de moyens 
et plus de commodités qu'il ne s'en trouve dans cet atelier ; four- 
neaux, moulins, équipage et magasin, tout y est placé dans le 
meilleur ordre , tout pour la plus grande commodité du service. 
A ces avantages sont joints ceux bien précieux encore, du voisinage 
de la rivière et de la facilité de pouvoir s'étendre et s'agrandir à 
volonté , sans sortir du môme local et du môme enclos. 

Ce procédé dont le C. Leblanc est l'auteur consiste à décomposer 
le sel marin ou muriate de soude par l'intermède de l'acide sulfuri- 
que. Cette première opération donne un sulfate de soude, ou sel de 
Glauber ; c'est ensuite ce sel de Glaubcr qu'il faut décomposer à son 
tour, en chassant l'acide sulfurique , de manière que la base du sel 
marin ou la soude demeure libre. C'est à quoi l'on est parvenu par le 
moyen de la craie lavée et du charbon. La craie se prend à Meudon, 
c'est-à-dire, au plus près de la rivière et à la porte de la manufacture. 

La décomposition du sel marin s'opère dans deux fourneaux 
placés l'un à côté de l'autre , et destinés ù servir successivement 
pour la facilité et la continuité du travail. 

Ces fourneaux sont à réverbère j la salle en est horizontale : elle 
est recouverte d'une lame de plomb , relevée de quatre pouces sur 
ses Iwrds , soutenue par-tout par la maçonnerie, et garantie du côté 
du foyer par une élévation de six pouces de hauteur. La cheminée 
est à l'extrémité opposée j sur les côtés sont deux ouvteaux , afin d'y 
introduire le muriate de soude, de remuer la matière à propos, 
lorsque les circonstances l'exigent, et de la retirer du feu lorsque 
la préparation est terminée. Le troisième ouvreau est du côté de la . 
cheminée et opposé au "foyer : c'est par cet ouvreau qu'on bitroduit 
l'acide sulfuriijue , à l'aide -d'un entonnoir de plomb à longue tige, 
et soutenu par deux forts crochets de fer. 

Le sel marin doit être réduit en poudre fine j c'est ce qu'on fail 
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à l'aide d'un moulin à vent , qu'on avoit loué à côté de la manu- 
facture. 

Lorsqu'il s'agit d'opérer , on allume le feu ; et la clialeur et le 
courant d'air du foyer passant dans l'intérieur du fourneau , il en 
résulte que la caisse de plomb est seulement échauffée en-dessus. 
C'est le moyen qu'on a trouvé pour garantir ce métal , qui ne ré- 
sistait jamais quatre fois de suite à l'opération sans fondre , lorsque, 
dans le commencement , on la chauffoit par dessous. 

Le plomb étant chaud à ne pouvoir y tenir la main , on le 
charge de deux cents livres de sel marin , qu'on étend égale- 
ment par- tout j on y introduit 176 livres d'acide sulfurique à 45 
degrés ; on remue la matière par les ouvreaux avec un ringard de 
bois ; ce qu'on répète au moins trois fois pendant l'opération. Cela 
fait, on ferme les ouvreaux et on les lutte avec soin. Enfin, lorsque 
l'humidité est à peu-près dissipée , et que la matière commence à se 
durcir , on donne un peu plus de feu ; on le continue jusqu'à ce 
qu'elle soit dure j alors on laisse tomber la chaleur, et on l'enlève 
par morceaux. 

Les deux fourneaux paroissent avoir extérieurement une che- 
minée Wtrarauno j néanmoins elles no sont qu'adossées l'une à l'autre 
et sont séparées par un diaphragme mitoyen. 

Elles sont construites de manière qu'on est le maître de laisser 
échapper l'acide marin , ou de le retenir à volonté , à l'aide d'une 
chambre de plomb adossée aux cheminées et dont on ouvre ou ferme 
la communication avec l'intérieur des deux fourneaux. Veut-on 
retenir cet acide , on intercepte la cheminée , et pour lors les va- 
peurs et le gaz acide, sont déterminés dans la chambre de plomb , 
par le courant de la chaleur et de l'air du foyer. Dans le cas opposé , 
on laisse la cheminée libre, et la coulisse de la chambre est fermée. 

On a deux objets pour retenir l'acide mùriatique j l'un est d'en 
tirer parti pour les manufactures de blanchisserie et autres] qui en 
ont besoin ; l'autre pour fabriquer du sel ammoniac. C'est dans la 
même «hambre de plomb que se fait, d'une manière bien simple, 
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cette combinaison. Pendant qu'on vitriolîse le sel marin , et que le 
gaz muriatique est déterminé dans cette chambre , il y arrive en 
même tems un courant d'alkali volatil , qui se fait à l'aide de matière» 
animales qu'on brûle dans trois cylindres de fer , disposés dans un 
fourneau placé tout à côté : les vapeurs et gaz acide muriatique sont 
alors condensés dans la chambre de plomb, non-seulement par leur 
combinaison avec l'alkali volatil , mais encore à l'aide d'un éolipyle 
commodément disposé et qu'on chauffe par le même fourneau de 
combustion. Ainsi , le sel ammoniac se fait ici dans l'état de vapeur, 
et à mesure que se dégagent les principes de cette nouvelle combi- 
naison. Ces deux fourneaux peuvent opérer deux fois par jour 
chacun , et même quatre fois , si ce travail se continue pendant la 
nuit. 

La décomposition du muriate de soude ne s'opère pas en entier 
dans cette première opération j la caisse de plomb ne tiendroit pa» 
a un degré de chaleur plus fort : on porte donc la matière dans un 
troisième fourneau de réverbère carrelé en briques , où elle reçoit 
un coup de feu suffisant pour la faire entrer en fusion. 

Lorsque le muriate de soude est ainsi vitriobsé, on le met en 
poudre dans un moulin à manchon , où 11 est écrasé par le poids 
d'un cylindre de fonte chargé de plomb et qui est mû par un cheval j 
c'est là que se fait le mélange des matières dans les proportion» 
suivantes : 

Sulfate de soude 1000^ 

Craie de Mcudon lavée 1000 

Et charbon 55o 

La craie ne s'introduit dans le moulin qu'après que le sulfate et le 
charbon sont déjà bien mélangés. 

Le mélange des matières étant achevé , on le porte dans un four à 
réverbère , dont la construction est la même que celle du précédent 
et doit aussi être carrelé de briques bien cuites et liées avec soin. 

C'est dans ce four que s'opère la décomposition du sulfate de 
.soude, et que la soude devient libre. Ici l'attention et la vigilance 
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deviennent nécessaires : il faut saisir avec soin les divers phéno- 
mènes à mesure qu'ils se présentent, parce que c'est sur ces phé- 
nomènes que se règle le fou et le terme de l'opération. 

Le four doit être rouge avant d'y charger la matière : c'est ce 
qu'un ouvrier exécute à la pelle ; la charge est de 400 liv. 

Aussi-tot il referme le fourneau ; on ménage d'abord le feu , 
de peur que le torrent de la flamme n'emporte beaucoup de ce 
mélange encore en poudre ; mais dès que le fourneau est fermé , la 
matière commence à travailler ; elle fond et se pelotte de proche en 
proche : c'est le moment de la brasser avec un rable de fer, afin de 
ramener en dessus la matière qui se trouve dessous , où la flamme 
ne peut pas pénétrer. m 

Elle n'est pas plutôt réduite dans l'état d'une fonte pultacëe 
uniforme , qu'on voit se dégager de toute la masse des sels du 
gaz hydrogène sulfuré , qui part du corps de la pâte avec une 
espèce d'explosion très-sensible , vient à la surface s'enflammer au 
courant de l'air avec vivacité, et présente ainsi l'apparence d'un 
feu d'artifice. *» 

Ce phénomène agréable est accompagné d'effervescence et 

d'ébuUition ) c'eut 1© moment tic brasser nvfc force, afin de COnSU- 

mer le soufre qui se forme , et de hâter le dégagement de ce gaz 
hydrogène , qui est l'effet de sa décomposition. C'est pour cela 
que l'ouvrier ne doit cesser de brasser que quand l'ébullition cesse , 
et que les jets de flamme ne jaillissent plus : alors la pâte devient 
plus fluide , si l'on y plonge un ringard , et que la croûte qu'il en 
rapporte et qui se brise en refroidissant, présente un grain bien 
uni. On juge que l'opération tend à sa fin, et c'est-là le moment 
de la retirer du four j car, l'y laisser plus long-tems , l'alkali 
reperdrait une partie du gaz carbonique qu'il a reçu de la craie. 

Il n'est pas moins important de veiller sur le feu , à ce dernier 
terme de l'opération. Trop de chaleur ne manquerait pas de faire 
fritter la craie par l'alkali , comme trop peu de feu laisserait du ren- 
ia matière, et mettrait presque dans l'impossibilité de la retirer du 

four } 
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four ; mais un ouvrier intelligent et adroit prévient suis peine ces 
d» ux inconvéniens ; et c'est ici que l'usage et l'habitude de voir 
instruisent plus que b:s préceptes. 

On retire la matidro du four, avec un rable de fer; (lie tombe 
ù terre sous la forme d'une pate molle, terreuse et euibrâséej elle 
se durcit en refroidissant ; alors t llo se brise sans peine, et res- 
semble parfaitement à la soude brute, ou solide de commerce, qu'on 
a eu pour objet d'imiter : i56z£ de cette matière donnent 900^ de 
loude brute sortant du four. 

A mesure que la. pâte refroidit, on la brise en blocs de différentes 
grosseurs ; on la porte dans un magasin par bas , un peu humide ; 
là, elle délite et tombe en poussière, à l'aide de l'eau de l'albinos- 
phère et de Poxigène qui forme l'acide carbonique, qu'elle absorbe , 
et dont elle se sature. 

Les co- associés préviennent qu'il ne faut pas la livrer trop 
fraiche, parce que Palkali et la craie étant devenus un peu caus- 
tiques, restent encore combinés .îvec du gas bydrogenc sulfuré, 
peut-être aussi arec un peu de souffre, et tiennent encore beaucoup 
de charbon en dissolution : c'est alors qu'une lessive coulée avec 
cette soude trop récente, ne manqueroit pas de tacher le linge. Cet 
biconvénient seroit le môme pour la soude du commerce, si l'on 
étoit à portée d'en faire usage lorsqu'elle est nouvellement préparée. 

Mais une fois qu'elle a été exposée à l'air et qu'elle a un peu 
vieilli, l'acide carbonique dont elle s'est satHrée, lui a fait aban- 
donner et le charbon et la terre calcaire qu'elle tenoit en dissolu- 
tion. Au reste la tache un peu bUuatre que cette soude récente 
dépose sur le linge , se dissipe en séchant , et n'a au fond d'autre 
inconvénient , que d'éffrayer ceux qui ne l'ont pas éprouvé. 

Tel est le procédé que proposent les Citoyens co-associés à la 
manufacture de Françiade , et tel il a été exécuté dans cette 
manufacture même, le 8 Germinal, sur 5oo liv. d'un mélange de 
sulfate de soude et de charbon , que nous avons pris dans le ma- 
gasin , où il s'en trouve plusieurs fiailliers de préparé. Avant de 

B 
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charger la matière dans lofour, noue nous sommes assurés que 
le fourneau était parfaitement net , et que le mélange ne con- 
tenoit pas un grain de soucie. Cette opération a été exécutée en 
deux fois sur m.5o livres chaque , et tout a été terminé dans sept l 
heures de teins. Le produit total a été de 276 liy. de soude brute. 

Le travail de la manufacture de Franciade ne devoit pas se 
borner seulement à fabriquer et à vendre la sonde brute. Le dessein 
des entrepreneurs étoit de lui donner encore deux préparations. 

i°. On la lessive pour en séparer la terre et le charbon. L'opé- 
ration se fait à froid dans des tonneaux , et de la même manière 
qu'on lessive les plâtras pour le salpêtre. Cette lessive se concentre 
par l'évaporation , et l'on ol>ttent ainsi le carbonate de soude , ou 
la soude cristallisée. Le produit des cristeaux est de 65 £ au quintal. 

2 0 . Les eaux-mères qui restent et qui sont longtems à cristalliser, 

OU qui cristallisent mal , sont évaporées à siccité : alors on porte 

ce sel, encore sali par le charbon, que la soude trop caustique tient 

en dissolution , dans un four à calciner ; et à l'aide d'une douce 

chaleur et d'une agitation convenable , la soude se débarrasse de 

cette matière et sort aussi blanche que la potasse, après avoir iubi 
ces <lct»jt opération». 

La soude selon qu'on la prend dans l'un de ces trois états , peut 
être employée à trois usages différents. Dans son état de soude 
brute , elle servira à couler les lessives, et au travail du savon &c. 
comme la soude brute du commerce. 

La soude cristallisée aura son emploi dans la pharmacie et dans 
les laboratoires de chimie , pour des essais de cristal , pour la 
teinture , &c Enfin la soude évaporée à siccité , et passée au four 
de calcination , sera déjà toute préparée pour les verreries en verre 
blanc et pour les cristaax. Ce sont là principalement les trois 
objets que les entrepreneurs co-associés de cette nouvelle manu- 
facture , ont eu en vue dans le plan de leur entreprise (1). 

{•) On ti joint à la muIc de ce rapport , nnn-sruUment les plans très-détaillés de 
tous k« fourneaux, au' iers et ro.i g j«;n« , «te. Je U soudière d,- Francwdfc| »ai* 
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Ces deux dernières opérations à faire sur la soude ,* c'est-à-dire 
6a cristallisation et 5a calcination , se feront toujours plus facile- 
ment et plus en grand dans la soudière même , que dans les manu- 
factures particulières , où il faudroit monter des ateliers exprès. 
Ce qu'il en couteroit de plus aux uns et aux autres , seroit bien 
compensé parla diminution de moitié des frais d'emballage et 
de transport , qu'occasionne nécessairement la vente de la soude 
brute j et nous pensons qu'il sera aisé de déshabituer le public et 
même les blanchisseurs de l'ancien usage , où l'on est d'acheter 
la soude dans cet état brut , et par conséquent très-impure , par 
l'avantage manifeste qu'il y auroit pour tous à n'être jamais 
trompé , et pour la plus grande facilité dans la manipulation. 

Comme le procédé de la manufacture de Franciade demande 
une quantité considérable d'acide sulfurique , l'objet dos co-asso- 
ciés étoit d'abord de faire cet acide sur les lieux. L'emplacement 
de la chambre et du fourneau - étoit déjà marqué dans l'enclos 
qui embrasse la manufacture. Mais les circonstances de la guerre , 
l'impossibilité où l'on est de se procurer du soufre , le salpêtre 
même mis en réquisition pour la défense de la République , l'ont 
forcée, autant que le manque de fonds , de suspendre cetto spé- 
culation , et d'attendre pour remettre en activité son premier 
procédé , jusqu'au moment où la paix aura ramené la liberté, 
de se procurer ces matières premières nécessaires à sa consom- 
mation. 

Tel étoit l'état des choses , l'ordre du travail , les résultats 



on y trouvera aussi le plan et la description d'un grand atelier t tel qu'il est 
établi dans une superbe manufacture , pour piler la coude brute , pour la lessiver , 
pour en extraire le sel } enfin , celui d'un fourneau qui sert à la calciner. En- 
sorte que la manufacture de Franciade pourra , dans très - peu de teins , être 
mise en activité , et servir de modèle : on observe encore que les planches 10. 
et 11. contiennent la description de ce second atelier , dont la description et 
les desseins nous ont été donnés par le Citoyen Loyiel. 
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assurés pour le présent, et les esp'vances non moins fondées pour 
l'avenir, clans la soudière de Franciade, au moment où lu manque 
de fond a forcé d'en interrompre les travaux. Ce ne sont donc pas 
des simples aperçus, des expériences à tenter, que les entrepreneurs 
proposent au Comité de Salut publie; c'est un procédé en grand, 
un procédé exécute et suivi avec un ftuccès constant ; et non-si ule- 
ment tout y est dans un bon état d'établissement et de construction, 

• 

mais on y trouve encore une quantité de sel marin, de matières déjà 

mélangées, plusieurs milliers de soude brute préparée, enfin du 

sel ammoniac prêt à être sublimé, à la disposition de la Ré- 
publique. 

Après avoir consulté lo procédé et la manièr e dont le travail se 
fait à Franciade, nous avons jugé à propos d'emporter des échan- 
tillions des produits, pour en faire l'analyse nous-mêmes, et nous 
assuier ainsi des résultats. 

Nous avons été heureusement secondés dans ce travail, par le 
citoyen Giroud, ingénieur des mines, que nous avons appelé pour 
co-opérer avec nous. Nous avons trouvé en lui un excellent aide , 
et nous lui devons la justice qu'il s'y est porté avec un zèle bien 
propre à donner uue idéu avantageuse de sa capacité et du succès 
des entreprises de ce genre, qu'il pourroit taire, ou qu'on le char- 
^eroit de conduire- 
Nos premiers essais ont été faits sur &£. des échantillons que nous 
avons emportés : on les a pilés grossièrement ; la lessive en a été 
iàite d'abord à l'eau froide , ensuite à l'eau chaude ; cette dernîèro 
exhaloit une odeur hépatique légère. On a évaporé et mis à cris- 
talïser, et l'on a obtenu un carbonate de soude du poids de 1*. 
14 onces. L*e m mère a été évaporée à sied té, et a donné une masse 
de soude, en partie caustique , en partie aérée, du poids de 
j5 opcls 5 gros; il s'en est séparé 2 onces 7 gros de muriate 
de soude : le résidu terreux qui reste , est une craie sulfurée, dont 
on peut retirer du soufre, et dont le poids a été de 10 onces 
6 gros. 
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Ces essais faits avec soin représentent au quintal de sonde brutd. 

Soude cristallisée S 00 "** 

Soude évaporée à siccité 23 2 

Résidu de la lixiviation y3 7 

Poids total des produits. .... i34-£ 



, once 

— 



L'accrétion de poids, que l'on observe dans ces produits, doit 
être attribuée à l'eau qu'Us retiennent. 

Le résidu terreux .ou craie sulfurée contient au quuitaf , 

Charbon \£ 8 ontw - 

Soufre. . . îa 

Craie 86 

On a en même tems lessivé 25o* de la même soude brute } elles 
ont donné \oo£ de soude sèche et pulvérulente, d'une couleur 
gris-rougeatre , et coutenant encore de l'eau , à-peu-près dans la 
même proportion que le salin de potasse, sortant des chaudières, 
avant de passer an fourneau de calcination. 

L'analyse de ces 100^ de soude a donné , 
a." Soude desséchée à l'état de salin , et 

en grande partie caustique, .... 72* 8 W "*- 

Mnriate de soude 10 

Sulfure de chaux, charbon et fer . • • 7 i3 
Eau 9 n 

Total 6o* 



Procédé du Citoyen Alban , Directeur de la 
Manufacture de Javelle. 

Voici le second procédé que nous avons suivi et vérifié en 
gr and. Le citoyen Alban , direcreur de la manufacture établie à 
Javelle, près Paris, parvient à extraire la soude du sel marin, 
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par un autre procédé. Comme sa manufacture fournit une grande 
quantité d'acide muriatique aux différentes blanchisseries, il lui 
reste du sulfate de soude, qui résulte de cette préparation, et 
c'est de ce sulfate qu'il extrait la soude par l'intermède du fer. 

Le 28 Germinal , nous avons assisté à une expérience faite chez 
lui, en présence des citoyens Loyzel et Fressine , députés à la 
Convention nationale. 

On a pesé , 

Sulfate de soude calciné. . V v 7 v r v V aoofÉ 

Charbon pulvérisé 4° 

Rognures de fer-blanc, de tole, etc ... 65 
Charbon en état de braise 22 

Total ........ 3*7* 



On a chargé d'abord un four de réverbère , qu'on avoit eu soin 
de chauffer quelques heures auparavant, d'un mélange du sulfate 
et des quarante livres de charbon en poudre : on a fermé le fourneau.' 
Une heure après on a brassé la matière j et lorsque le mélange 
a été Wi«n fo»»«iw , on y a introduit quarante livres de rognures 
de fer et de vieilles tôles ; car tnntc espèce de fer est également 
propre a cet usage : on ' a préféré ici les rognures de fer-blanc , 
parce qu'étant plus minces, et par conséquent présentant plus 
de surface, ce métal est, dans cet état, plutôt attaqué et dissous. 
On a brassé le tout à différentes reprises , et dans l'intervalle 
on tenoit avec soin la porte, du fourneau fermée. La matière 
qui étoit d'abord fondue et liquide, prend alors plus de consis- 
tance , elle bouillonne , se gonfle et écume : le fer a été 
bientôt dissous; alors on y a ajouté seize livres de braise de 
charbon; on a brassé, et bientôt on a vu paroître à la surface, 
les mêmes jets de gas hydrogène sulfuré, que lors de l'expé- 
rience faite à Franciade. Lorsque tout le fer nous a para 
entièrement dissous, on y a introduit les autres vingt-cinq livres 
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de rognures de fer et six livres de braise ; on a brassé souvent 
et avec soin ; et le mélange a continué de fournir abondamment 
les jets de flamme du gas hydrogène .sulfuré. 

Enfin la matière étant dans un état de fusion parfaite,. et les 
jets de flamme devenant plus rares, on a retiré le mélange du 
feu en le faisant couler à terre entre des plaques de fer , disposées 
de manière, à ne pas blesser les ouvriers par les écluboussures 
de cette matière fondue, et embrâsée. 

Cette soude brute refroidie, étoit d'un brun noirâtre; elle se couvre 
bientôt d'une efïlorescence jaune; le contact de l'air la noircit 
davantage. Son goût est caustique; elle présente, dans sa cassure, 
une surface unie, striée, brillante et comme métallique ; elle délite 
promptement à l'air avec dégagement de calorique. Son poids, 
au sortir du fourneau, s'est trouvé de deux cens quinze livres. La 
perte a donc été de cent trente-quatre livres. L'opération a duré 
en tout l'espace de trois heures. 

Cette expérience a été répétée, quelques jours après, dans le 
même fourneau et avec la môme quantité de matière ; mais avec 
un sulfate de soude pris à la manufacture de Payen, que nous 
avions calciné pvat On u pris les mflmca prtfcnutlons que 

la première fois; et l'opération a été terminée à-peu-près dans 
le même temps. 

On a pris deux échantillons de ces deux fontes, comme nous 
l'avons fait pour le résultat de l'expérience de Franciadc. Cette 
jnatière est caustique, et délite facilement. 

Cinq livres de cette soude brûle, ont été exposées à l'air pendant 
vingt jours; elle y a dôlité et s'est réduite en poussière , et dans 
cet état, son poids s'est tellement accru que les 5* en pc soient 8. 
Cette augmentation est due à l'eau et à l'acide caibonique, i\ue 
la soude cnusti nie a ptrssament attiré de l'atliuiosi hère. Il faut 
observer que pendant que la soude délite ainsi, il s'en dégage de 
la chahur et du gaz hépatique sulfuré. Nous verrons par la suite 
«lue le résidu est un vrai pyrophore. 
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Produits de la soude brute du citoyen ATban. 

Soude brute, faite avec du sulfate de soude 

et du fer ioo«£ •"***•■ 

Les lessives évnporées ont donné : 

Soude cristallisée j\ 4 

Soude sèche et pulvérulente , en partie caus- 
tique, et en paitie aérée, tenant un peu 
de fer et de matière charbonneuse ... » 11 
Résidu des lessives. 

Sulfure de fer uni à un peu de matière 

charbonneuse desséchée 86* 6 

Ce procédé est absolument de même que celui que proposa em 
1777, au gouvernement, le citoyen Malherbe, alors religieux béné- 
dictin , et sur lequel Macquer et Montigny firent un rapport 
favorable le i3 mars 1778. 

Il y eut encore un second rapport également favorable, fait aû 
gouvernement, le 16 août 1779, par Grignon, inspecteur des 
manufacture» à leu . cotte expérience fut taltc au port du Croûte , 
parle citoyen Atbenaz, réuni au citoyen Malherbe , sur plusieurs 
milliers de matière j mais ce fut avec le sulfure de fer , qu'il fut 
exécuté : ainsi l'antériorité de la décomposition du sel marin 
et de l'extraction de sa baze , est parfaitement constatée en 
faveur de ces deux citoyens ; ainsi tous ces procédés sont up« 
suite nécessaire de leurs travaux , déjà connus plusieurs année* 
auparavant. 

Procédé des citoyens Malherbe et Athenas , 
par l'intcrmùde du fer. 

Le procédé du citoyen Malherbe, que nous -a communiqué le 
citoyen Joui dan , Fermier de la Verrerie Munfctthal , et certifié 



V 



ar 



- 



Digitized by Google 



( '7 ) 

par le citoyen Malherbe lui - même , est bien simple, te Prenez , 
» dit -il, telle quantité que vous voudrez de sulfate de soude, 
» ajoutez £ de charbon en poudre et | de fer ou de vieille féraille j 
» n'importe , faites fondre le tout. La matière fondue et coulée 
» se durcit parle refroidissement; mais elle délite bientôt à l'air: 
» la lesssive en est verdâtre , soit par un peu de fer , soit par 
» le charbon , que l'alkali caustique tient en dissolution j mais 
» évaporez la solution , faites cristalliser votre sel , ou ce qui 
» vaut mieux , évaporez à siccité, calcinez jusqu'à une légère 
» incandescence , et vous aurez un alkali minéral doué de toutes 
» les propriétés qu'il doit avoir. » 

Nous avons dit que ce procédé du Citoyen Malherbe avoit été 
constaté d'une manière authentique eu l'année 1778. Aujourd'hui 
qu'il vient d'être répété parle citoyen Alban, dans sa manufac- 
ture de javelle, il est impossible d'élever le moindre doute sur 
le succès. ; • ' . 1 

Procédé des citoy ens Malherbe et Athenas , par 
V intermède du sulfate de fer. 

» Prenez, dit le citoyen Athenas, 14 parties do sulfate de 
» fer, que vous aurez calciné par une douce chaleur, jusqu'au, 
» rouge, dans un fourneau de réverbère ; njoutex 10 parties de 
»» sel marin , calcinés , soutenez le feu jusqu'à l'entier dégage- 
» ment de l'acide muriatique j alors le sel marin se trouvant 
y> converti en sulfate de soude, et la matière chaude et bien 
» fondue, on ajoute le charbon , et . on pousse à la. fusion. 
» L'oxide de fer repassse à l'état métalLique , et se recornbine 
>» avec le soufre ; ou retire du fourneau la matière , qui 
» cristallise- intérieurement, à mesure qu'elle refroidit, en lames 
» spatiques et chatoyantes : cette masse attire puissamment l'hu- 
» midité de l'air et s'effleurit , soit à cause des parcelles/ pyri-r 
» teuses , qui y sont disséminées-, soit à cause de l'alkaly , qui 
» s'y trouve dans l'état caustique , et par conséquent très -avide 

C 
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y> dVau. Ou lessive le tout pour eu séparer ce sel ; et le résidu 
» est une boue d'un bleu verdàtre , qui approche beaucoup île la 
■» couleur du bleu de Prusse. Elle a la viscosité de la lie de vin j 
» il faut un grand nombre de lessivages pour la priver entière- 
» ment de la matière alkaline : si on l'expose à une douce 
» chaleur, elle s'échauffe et s'enflamme à la manière du mélange 
» de soufre, de Ter et d'eau. Le sulfate de fer, qui en résulte, 
» est dans l'état des eaux-mores incristailisables , a cause de 
5» l'inflammation produite par la rapidité de la décomposition. Le 
yy résidu ferrugineux calciné , donne le rouge brun d'Angleterre 
» du commerce, qui dédommage d'une partie des frais. » 

L'emploi du sulfate de fer paroît devoir son origine aux dif- 
ficultés que trouva le citoyen Athenas à faire l'acide sulfurique 
sans salpêtre , et à bon marché , et pour s'en passer , il tenta de 
lui suiistitu'er le vitriol martial. Il «attacha d'autant plus volon- 
tiers à ce moyen, que les tourbières sulfureuses et terres vitrio- 
liques. dos environs de Laon , de Bcauvaîs , Soissons , Saint- 
Quenlfh et la Ferté-Milon , etc. peuvent fournir abondamment 
de ce sulfate ; elles y sont si abondantes, que le cent pesant de 
cette mine ne coutoit alors que 4 s. qu'il pouvoit donner 3o £ 
de sulfure' de fer, et qu'en opérant en Bretagne, à cause du 
grand marché du sel marin ; ce vitriol eut été rendu sur les 
lieux , au prix de 7 * lé quirif'd. 

Ce procédé sans doute tfuroit été .avantageux, et le citoyen 
Athenas auroir tenté de l'étahlir , si la gabelle, qui existoil alors, 
n'eut été un' 'obstacle insurmontable ; mais ses moyens ne lui per- 
incttmt pas de former une vitrioliére en Picardie , pour mouler 
une fabrique de soude eu Bretagne , il abandonna son projet. 

Le citoyen Athcnas no dojme aucun calcul de ses produits, ni 
en sulfate de soude, ni en alkali ; les calculs sont: cependant un 
préalable nécessaire et une base essentielle de toute entreprise : il 

observe seulement qu'en opérant C" grand, dans le premier temps 
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qu'il décomposoit le muriatc do soude jKtr l'acide sulfuriquc, et se 
servant alors de ferraille, il avoit trouve une grande difficulté pour 
la dissoudre en grande masse : ce fut encore-là un autre motif qui 
lui fit chercher le moyen de s'en passer, et de lui substituer le 
sulfate de fer. 

Lorsque rions avons fait répéter cette décomposition du sulfate 
de soude par le fer, à la manufacture de Javelle , nous n'avons pas 
trouve la même difficulté ; il est vrai que nous n'avons employé 
que des lames minces de ferraille, et des rognures de fer blanc. Nous : 
pensons que le peu d'épaisseur do ce fer, et la grande surface qu'il 
présente , doit avoir contribué beaucoup à favoriser sa prompte 
dissolution : cette prompte dissolution du fer est essentielle; sans 
cela , il n'y a pas de décomposition , car, si l'on augmente l'acti- 
vité du feu, et qu'on le continue long-temps, afin de favoriser 
l'action des matières, c'est en pure perte , dit le citoyen Athenas, 
parce qu'une grande partie de la matière saline se combine d'autre 
sorte, oti elle est entraînée et volatillisée par le courant d'air ; c'est 
ce qui avoit déjà été observé à la manufacture de Franciade. Le 
succès que nous avons eu à .Tavelle ne doit donc pas nous rassurer 
tout-à-fait sur 'l'indifférence qu'on ponrroit apporter dans le choix 
de la vieille ferraille. Nous ajouterons encore que le citoyen 
Athenas ne s'explique pas , dans son mémoire, avec assez de «léta ils 
sur les circonstances de son opération, et sur le temps où il intro- 
duit le fer et le charbon. Lors de l'expérience de Javelle, le fer, 
et même le charbon n'ont été introduits dans le four que tmr 
parties et successivement, et cette attention peut bien avoir con- 
tribué à donner au citoyen Al ban le plein succès qu'il a obtenu. 

Mais avant d'aller. plus avant sur cet objet, nous croyons devoir 
rappeler ici les travaux de Lorgna sur l'alkali minéral natif, et 
sur la décomposition du sel marin, consigné dans le journal de 
physique, pour l'année! i78<5 ; cm y voit qu'il a décomposé le sel 
marin par le vitriol martial et par l'alun, et qu'il en a" fait du 
vitriol de soude, par le simple mélange de vitriol martial avec le 
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sel commun, en l'humectant simplement avec île l'eau, et S l'aide 
de l'agitation it d'une douce chaleur. On y voit encore qu'un de 
ses ajnis l'avoit décomposé par le même procédé, seulement à l'aide 
de l'humidité , résultante de l'eau de cristallisation : tes expériences 
sont postérieures au travail des citoyens Atliena.s it Malherbe; 
mais le citoyen Lorgna les a rendues publiques depuis huit, uns , 
par la voie H'un journal très-répandu. 

Au reste, comme dans la décomposit'ou du s'.l marin pour le 
convertir en sulliite de soude, le moy. n de suUt"tu-r le > itriul 
martial ou sulfate de fer, à l'ai I le sidîuii-jue, nous a p.nu d'une 
luiute importance, nous allons décrire aussi l'expérience qui a 
éié faite à Javelle, le 7 Floréal dernier. 

« On a introduit dans le même four do reverhère , dont on 
j> s'étoil déjà servi, 4' >c- ^ de vitriol martial avec 163^ de sel marin : 
» le four avoit déjà été chauffé dès 11* malin; dès qu'il fut chargé, 
» on l'entretint toujours rouge, 1 1 l'on n'augmenta le feu que par 
» degrés : le dégagement d'acide niurialique fut considérable ; 
» cependant, ce ne fut qu'après sept heurts de feu qu'elles dimi- 
« nuèrent sensiblement , et que le sel marin fut converti en sulfate 
\ » de soude : alors on apporta ^3-^ de charbon en poussier , qu'où 

31 y introduisit par parties, et en trois temps diiïérens, de demi 
» heure tpi demi heure; la matière vint en belle fonte, et le sulfate 
» de soude s'alkalisa avec facilité. Nous obtînmes ainsi une soude 
« brute, mêlée de fer, en un mot semblable à celle que nous 
» avoit donné, dans le même fourneau, le procédé par le fer 
« exécuté en premier. Le produit de cette opération a été aa8* de 
» soude brute, ce qui revient à 

Sel de soude desséché , en partie caustique , 

et en partie aéré a.'id 8 e "*'*" 

Sel marin non décomposé 12. 

Bésidu , après la lixiviation , ou sulfure de 
fer, uni à une petite portion de matière 
clwrboimeuse 62. | 
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Il n'y a donc aucun cloute sur la bonté de ce procédé; l'abon- 
dance de vitriol martial que ]>tuvent nous fournir les immenses 
tourbières du département de l'Aisne , e t des terreins qu'arrôse la 
Somme, celles d'auprès de Nantes , Ks mines plus considérai'} es 
encore de charbon pyrittux , qui sont du côté d'Alais, dans le dé- 
partement delaDrôme, de l'Ardêche, du Gard, delà Haute- Loire, 
dans le département du Rhin, &c. , en un mot, en mille endroits , 
par-tout plus ou moins f acile ù exploiter, et à bon marché , seront 
encore une ressource assurée , pour nous procurer la soude néces- 
saire à tous nos besoins, et nous affranchir pour toujours du joug 
de nos voisins. 

Aux avantages que vont nous procurer , selon les lieux, le procédé 
de la manufacture établie ùFranciade, pour la fabrique de la soude, 
par l'intermède de la craie , suivant le procédé du C. Leblanc ; 
ceux crue nous venons de décrire par le fer et par le vitriol martial, 
et la grande facilité de les exécuter tous à volonté a Franciade même, 
il s'en joint u:i autre qui nous paroi t aussi d'une haute considéra- 
tion : c'est de ne pas détourner le fer et la ferraille de l'usage plus 
immédiat et plus utile qu'on peut en faire , en le rapportant à la 
fonte ou à i'uilimigc. Nous manquons Je 1er de toute espèce ; le tri- 
but que nous payons aux étrangers, par l'importation de cette ma- 
tière, prise sous mille formes différentes, est immense, et tel , que 
l'on diroit que le sol de la France, tout riche qu'il est, se trouve 
privé des mines qui donnent le plus commun , comme le plus 
nécessaire des métaux : ce qu'il s'en perd , sans être détruit , dans 
l'étendue de la République , dans les grandes communes , et dans 
Paris sur-tout , est incalculable. Qu'on ramasse donc le fer j,-tté, 
sous quelle forme que ce soit , couune on ramasse les boutvilles 
cassées et les chiffons, et bientôt on verra l'usage qu'en pourra 
faire notre industrie : Paris suffira seul à l'entretien d'une usine. 

Nous ajoutons ici un avantage qu'aura la décomposition du 
sulfate de soude* par le fer, dans quelque état qu'il soit employé, 
sur celle opérée par la craie; c'est que le résidu est une matière 
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pyrnphoriquc, qui , étant abandonnée à elle-même , refait du sulfate 
de 1er. Nous avons repris la quantité de ioi de cette matière ou 
sulfure de fer pyrophorique , que nous avons mêlé avec 5* de sel 
marin ; on les a calcinés avec soin dans une chaudière , par un feu 
de trente heurts : pendant la calcination, il s'est fait un dégagement 
considérable d'esprit de sel : la matière a. acquis une belle couleur 
rouge, et la lessive nous a donné 7^ 8 onces de sulfate de soudo 
cristallisé } il est resté i»c 4 onces de muriatc de soude non-décom- 
posé , du muriate de fer , et du 1er oxidé , d'un beau rouge , qui peut 
remplacer avantageusement le rouge, ou ocre rouge d'Angleterre. 
A cet égard , ce procédé l'emporte sur celui de Franciade ; mais 
aussi , la soude qui est préparée dans cette manufacture , peut 
entrer brute dans le commerce, en concurrence avec la soude 
d'Espngne, ce que ne peuvent pas les soudes bru\es préparées par 
le 1er, qui communiqueroient leur couleur à toutes les substances et 
à toutes les combinaisons dans lesquels on auroit l'imprudence de 
les faire entrer. 

Le Citoyen Athenas , a tenté aussi d'extraire la soude du 
muriate de soude , par le moyen du cuivre et du zinc , et il dît 
l'avoir lait avec succès ; le zinc sur-tout est très-propre à cette 
décomposition. » Il suffit , dit-il, de laisser tremper une lame 
» de ce demi-métal dans une solution de sel marin pendant douze 
» heures , et de laisser ensuite pendant douze autres heures cette 
» lame exposée , à l'air pour qu'elle se recouvre d'une eiïlorescenc 
n saline. » Mais comme nous devons moins nous occuper ici des 
choses de science et des procédés qui peuvent concourir aux pro- 
grès de la chimie , que des objets d'une utilité immédiate et des 
ressources les plus promptes , pour aller au devant des besoins qui 
nous presse nt , nous nous contenterons de les indiquer ; le zinc 
étant d'ailleurs un demi-métal rare et cher, et ne nous venant que 
de l'étranger , tout nous oblige d'y renoncer. S'il s'en trou voit ^ 
chez nous iuw mine abondante, et qu'elle put, dans cet état et 
sans antre travail, servir à cette décomposition , alors le zinc où 
Ja mine deviendroit un intermède de localité. 
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Mais un fait bien important encore, et que nous devons au citoyen 
Athenas, c'est la possibilité de substituer certaines espères Je mines 
de fer, et peut-être la majeure partie, à la ferraille, pour opérer 
la même alkalisation ; c'est ce moyen qu'il avoit tenté avec succès 
dès le commencement , et dès-avant de se fixer au sulfate de fer, 
avec une cs|>ècc de mine de fer Hématite, commune en Bretagne , 
et qu'on exploite aux forges de Lanouée et du Vaublanc : il laisoit 
rougir cette mine j il l'éteignoit dans l'eau, ce qui la rendoit très- 
friable et attirable à laiimint {a). Il lafaisoit piler et ir;èlrr avec suf- 
fisante quantité de charbon, et avec poids égal de sulfate di; .soude 
desséché : le reste du procédé se conduit et s'exécute connue 
avec le fer, et n'a pas plus de difficulté. 

C'est avec la même franchise aussi , que le Citoyen Daguin 
nous a indiqué les ressources que peuvent procurer au besoin les 
grandes et nombreuses tourbières des Départements de la Vendée 
et de la Loire inférieure. Ces tourbes, par leur simple incinéra- 
tion , fournissent une telle quantité de sulfate de soude , qu'il y a 
des tourbières . comme celle de Montoir , au-dessous de Nantes, 
dont les cendres , suivant les endroits où on les prend , rend le 
quart de son poids de ce sel. C'est re qu'il a consigné dans la 
description qu'il fait de son procédé au directoire des brevets 
d'invention en 1791. En 179a, il fabriqua par la lessive do ces 
cendres 200 milliers de sulfate de soude , et il nous écrit qu'en 
faisant ramasser toutes les cendres de ce pays et des environs, 
on pourroit aisément fabriquer 5oo,ooo^ de ce sel par an. 
Cette ressource est grande et n'est nullement à négliger. 

Il faut pourtant observer , d'après l'avis du Citoyen Athenas , 
qu'il seroit nuisible, dexploiter les tourbières des Départements 



(a) Il t»\:st pis vraisemblable qu'une véritable mine de fer Hématite soit attirable 
pur l'iiimani , mén:<> c.i'ciiiéf. Quoi qu'il en «oit ti>ns avons répété ce procédé 
à- ce la mine xp.itbitme ; Ct nous nvons éjaVrortil décomposé le sulfate do 
soiide et obtenh du carbonate de soude r risH ilii^.i. 
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de la Bretagne , dans la vue d'y établir une grande fabrication 
pour les brûler seules. Le bois est très-rare darw ce pays , et 
bien que la tourbe n'y soit pas chère , néanmoins la plupart 
des habitans du Croisic et de la côte voisine , se chauffent com- 
munément ave»: la fiante des animaux , paitrie avec leur litière 
et sèchée au soleîl , comme l'ont pratiqué de tout tenu les habi- 
tans de l'Egypte , comme l'a roi i noient leur tourbe avec de la 
glaise ceux de la Frise, dès le temps de Pline , et comme 
on paitrit, pendant l'Eté, dans plusieurs cantons de la Flandre, les 
débris et le poussier du charbon de terre , qu'on y lait sécher 
au soleil devant les maisons , et qu'on met en réserve pour 
l'Hiver. 

Mais on aura ton jours la ressource de faire ramasser , au besoin, 
dans les maisons, les cendres des foyers, de les lessiver, et d'en 
extraire cnsttile le sel pour cet usage. 

Il est un autre procédé connu depuis long-tems en Angleterre, 
et que le Citoyen Arthur a exécuté le premier à Paris. 11 consiste 
à décomposer le muriate de soude par le plomb. Mais comme 
le citoyen Arthur n'avoit d'autre objet que de préparer le superbe 

jaune u<- plomb cru javunc minéral , pour Ses COuleur8 , il a né- 

gl : g< la soude qui résulte de cette opération. 

C'est sous ces deux points de vue , que ce procédé a été repris 
parles citoyens Chaptal et Berard , qui en ont fait un établissement 
du cAté de Montpellier; et comme leur méthode est simple, qu'elle 
est exécutée en grand et décrite avec simplicité , nous allons la 
transcrire en entier. 

Procédé des citoyens Chaptal et Berard, pour décomposer 
le sel marin ou muriate de soude , et en extraire 
la soude. 

« Prenez quatre quintaux de litharge bien tamisée ; distribue»- 
» la dans quatre grandsvases déterre vernissés, par égales portions. 

» Faites 
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» Faites dissoudre , d'un autre côté , un quintal de sel marin 
»» dans environ quatre quintaux d'eau. 

» Versez dans chacun des quatre vases de terre un quart de 
« cette dissolution de sel marin , pour former une pâte d'une 1c- 
» gère consistance. On laisse le tout en repos pendant quelques 
» heures ; et lorsqu'on s'apperçoit que la surface commence k 
» blanchir , alors il faut remuer avec une forte 6patule de bois , 
» sans cela la pâte acquerroit une grande dureté, et une bonne 
>» partie du sel marin échapperoit à la décomposition. 

» Il faut remuer à mesure que la consistance augmente , et dc- 
» layer avec de nouvelles quantités de la dissolution de sel 
» marin , de manière à y entretenir le môme degré de consis- 
» tance. Si la dissolution ne suffit pas , on aura recours , vers la 
» fin , à l'eau ordinaire. 

» De cette manière, la décomposition se fait dans les vingt- 
» quatre heures , et le résultat est alors une pate homogène , très- 
» blanche , sans grumeaux , présentant un volume bien plu« con- 
» sidérable que celui de la litharge employée. 

» Il convient de laisser cette pâte dans les terrines pendant 
» autres vingt-quatre heures , et de la remuer de temps en temps 
» pour opérer une décomposition plus parfaite. 

» Dans cet état , la soude est caustique , et imbibe le muriate 
» de plomb. Pour séparer cette soude, il n'est question que de 
» laver convenablement ce sel. 

» Pour cela , délayez cette pâte avec suffisante quantité d'eau 
» bouillante, en versant peu-à-peu , et agitant sans cesse le mé- 
j> lange ; car , sans cela, la pâte se grumelle, et le lessivage de- 
» vient très-difficile. 

» Séparez ensuite, par décantation , l'eau de soude qui surnage, 
» et dégagez le reste de cet alkali par la filtration et l'expression à 
» l'aide d'une toile. 

» On obtient la sonde sous forme sèche , en évaporant la li- 
» queur dans des vases dé fer j l'on retire, pur ce procédé, 

D 
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» soixante-quinze livres de soude , bien plus pure que les meii- 
» leures du commerce , quoique mêlée d'une certaine quantité de 
?> muriate de plomb , et quelquefois d'uu peu de sel commun , 
» dont on peut la débarrasser par des opérations subséquentes. 

» Cette soude très-caustique dans le principe , se charge à l'air 
» d'acide carbonique , et augmente en poids. 

» Produits de l'opération en muriate de plomb. 

■» i°. Ce muriate calciné donne une couleur jaune, solide, bril- 
» lame, qu'on peut employer à l'huile avec succès. 

a». Si l'on verse de l'acide sulfurique affoibli à vingt ou vingt- 
» cinq dégrés de l'aréomètre sur le muriate de plomb , il prend 
» à l'instant une couleur blanche superbe ; la masse diminue 
•» considérablement en volume , et il en résulte un sulfate de 
s* plomb d'une division et d'une finesse extrême ; on lave de nou- 
» veau ce sel à grande eau j on le brasse avec le plus grand soin 
» dans des moulins semblables à ceux usités en Hollande dans 
» les fabriques de Céruso. Il prend , par ce moyen , île la consis- 
a> tance j on le met ensuite dans des creusets poreux qu'on dépose 
» sur des étages pour en faciliter l'exsiccation. 

» Ce blanc de plomb peut remplacer dans le commerce celui 
» de Hollande , il ne jaunit point avec les huiles , et il ne diffère de 
y> celui du commerce que parce qu'il est plus léger , et que con- 
» séquemment il couvre moins aisément les corps qu'on en enduit. 

5> On peut employer ce blanc de plomb pour les objets de 
» peinture , mais l'artiste qui voudra s'en servir , pour IwLrbouiller 
j> des lambris , des portes ou des fenêtres , trouvera qu'il foi- 
s> sonne moins que celui de Hollande. 

» Si à. l'aide d'une dissolution d'alkali , on décompose le_sul- 
»> fate de plomb , l'oxide qui se précipite , présente beaucoup 
s> plus de consistance que le sulfate lui-même, ce qui le rap- 
» proche du blanc de plomb de Hollande , mais dans cet état , 
» il jaunit un peu avec les huiles. 



Digitized by Google 



(»7> 

3°. Le muriate de plomb peut être décomposé par le moyen 
» du carbone , et tout le plomb contenu dans la litharge , 
» reparoît alors sous l'orme métallique ; on peut procéder de 
» plusieurs manières à cette décomposition. 

» A. Ce muriate jetté sur les charlxms allumés devient d'un 
» jaune tirant sur le rouge , et se réduit en plomb. 

»> B. Ce muriate desséché et bien mêlé avec le quart de son 
» poids de charbons pilé , exposé au feu dans des vases de fer 
» chauffés au rouge , donne environ 8o<£ de plomb au ?. 

» Ce muriate desséché , mêlé avec la lie de vin , ou le tartre , 
» et traité comme ci-dessus fournit la même quantité de plomb. 
» Par ce dernier procédé, outre le plomb, on obtient une cer- 
» taine quantité de cendres gravelées , mêlées d'un peu de sel ; 
» ce nouveau produit diminue les frais de l'opération. 

On sent que ce procédé ne peut pas être généralement 
adopté, à cause du prix du plomb et de la litharge qui ne man- 
queraient pas d'enchérir , et de la difficulté de s'en procurer. 
Celle qui est dans le commerce ne pouvant jamais suffire à une 
exploitation aussi considérable ; mais il n'en est pas moins vrai 
que ce procédé «'exécutant dans la vue de fabriquer le blanc ou 
le jaune de plomb conviendra très - parfaitement dans le voisi- 
nage des mines de plomb , et sur-tout auprès des grandes verreries , 
où la quantité plus ou moins grande de plomb , que la soude 
pourroit absorber , deviendra un fondant très-favorable à la vitri- 
fication , et ajoutera même à la beauté du cristal. 

■ • 

Procédés des citoyens Guyton et Carny. 

Le citoyen Carny nous a également remis un mémoire qui 
contient divers moyens de décomposer le muriate de soude. Parmi 
ces moyens plusieurs lui sont communs avec le citoyen Guyton, 
député à la Convention nationale. 

Le premier celui , et qui seroit le plus à portée de tous 
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ks lieux, est celui où la chaux entre comme intermède, c'est 
celui que le citoyen Guyton regarde comme étant le même que 
la nature emploie le plus communément pour opérer cette dé- 
composition et la production de l'alkaly de la soude , qu'on 
trouve dans les sources d'eau chaudes et froides , dans les lacs, 
et qu'on voît quoique fois elïlcurir en certains lieux sur les 
terres et les pierres. 

C'est celui là que ces citoyens adoptèrent, avant l'époque de 
la révo'ution^ pour lever un établissement en grand du côté du 
Ooisic en Bretagne. 

Ce procédé consiste » à étendre la chaux vive dans l'eau , et à y 
» ajouter ensuite une dissolution saturée de sel marin; ou en fait 
» une pale qu'on expose dans un lieu bas un peu humide, et où 
»» l'air né se renouvelle pas trop facilement. La surface de ce mê- 
» lange se couvre d'une efflorescence Je carbonate de soude ; ce 
y qui peut se renouveller plusieurs fois ; et quand enfin la chaux 
» est épuisée, on peut la recalciner de nouveau , et recommencer 
» successivement la même opération. » 

Si cette entreprise n'a pas été suivie , nous l'avons dit , c'a été 
la faute de«s circonstances et des obstacles qu'on lui a opposés , et 
non de l'établissement même. Nous pensons que ce procédé peut . 
être exécuté ; mais dans les lieux également à portée du sel , de 
la pierre à chaux et du combustible pour en opérer la calcination. 
Au reste , ce moyen est simple ; et c'est avec raison que l'auteur 
le nomme naturel. Nous pensons qu'on peut y joindre les oxides 
de fer , tels qu'on en trouve dans différens états , dans les terres 
et les pierres; ainsi les briques ordinaires seront un excellent moyen. 

C'est ce cjui arrive en effet dans les bâtimens neufs , dans les 
caveaux , où l'on a bâti avec du ciment ; on trouve souvent les 
jointures des pierres couvertes de ces efflorescences de carbonate 
de soude. Proust l'avoit également trouvé , il y a bien des années , 
elïlcnri sur la surface des pierres ardoises , dont sont bâties les 
caves d'Angers. Lorgna avoit aussi observé la même chose en 
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178*2, en passant devant un souterrain des fortifications de Vérone. 
Le citoyen Pelletier en a rapporté , il y a dix-huit mois , qu'il 
avoit recueilli sur im mur de brique , qui formoit l'encaissement 
des latrines île l'hôpital militaire d'Arras. Le citoyen Desyeux 
vient de le trouver avec le citoyen Parmentier , abondamment 
cffleuri sur les murs des caves et lieux bas des bâtimens neuft de 
Dieppe, de Fécamp et du Havre. 

" Enfin , l'observation d'un fait parai 1 , et qui confirme ce que 
nous venons de dire , a donné lieu à un mémoire qui nous a été 
adressé par les citoyens Lucas, Long-champ, et Cizotz , officiers 
de santé à Dieppe ; et c'est d'après cette observation présentée 
par le hazard , qu'ils proposent un mélange de chaux, de sable et 
d'une solution saturée de muriate de soude, le tout détrempé en 
consistance de mortier dont on enduira les murs des caves con- 
venablement aérées , pour établir une fabrication de soude j mais 
on sent bien , d'âpres (a comparaison de ces deux procédés, que 
celui qu'avoit adopté et exécuté le citoyen Guy ton, mérite la pré- 
férence, comme étant pins simple, vu plus en grand, et propre à 
une plus grande fabrication. 

A ce procédé, le citoyen Carny en n joint un autre avec l'oxide 
rouge de plomb : le voici. « On prend 5o £ d'oxide ronge de 
» plomb et 40 ^ de sel marin ; on met le tout dans une chaudière 
y» de fer placée sur un fourneau ; on brasse le mélange pendant 
» que le sel décrépite. Lorsque la décrépitation a cessé , on y 
» verse un peu d'eau j on brasse alternativement: la matière se 
>> gonfle, devient pâteittè ;• on continue aibsi de brasier , et d'y 
wi verser de l'eau jusqu'à ce que l'oxide soit blanc dans toutes ses 
n parties, et que l'ean domine environ d'un pouce sur la masse. 
» Alors on cesse le feu ; on jette le mélange dans une chau- 
» dièrede plomb, dans laquelle on a mis environ 100 ^ d'eau bien 
» cîuiude ; oh rebrasse de : nouveau ; on laisse déposer pendant 
r> dix 1 minutes i on tire la liqueur à clair ; on la fait évaporer jus- 
y> qu'à pellicule dans une s«conde chaudière de pk>mb : et quand 
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» elle marque de 34 u 36 degrés , on la transvase dans une troi- 
» slèrae , qu'on couvre d'une couverture de laine l'espace de trois 
» ou quatre jours. Pendant ce temps , une grande partie du mu- 
» riatc de soude qui a échappé à la décomposition, cristallise; 
» mais comme il en reste encore dans la liqueur , ainsi que de 
» l'oxide de plomb , avec la soude libre , on évapore jusqu'à sic- 
ï» cité, et l'on obtient une soude caustique tenant un peu d'oxide 
» de plomb en dissolution ; on l'en sépare , en laissant la liqueur 
» exposée à l'air : l'acide carbonique qui s'y unit , précipite le 
» plomb sous une forme blanche et cristalline ; on peut s'asurer 
» qu'il n'y reste pas de plomb , lorsque , par le moyen d'un acide , 
a» on n'obtient plus de précipité. 

»> Le résidu contient i°. du muriate de soude , a°. du muriate 
» de plomb , 3°. do l'oxide blanc et non combiné , 4°« du plom- 
»' bate de soude , enfin du carbonate de soude , ou soude aë- 
» rée. Le lavage répété emporte facilement tous ces sels , et il 
» ne reste plus que l'oxide blanc et le muriate de plomb. Celui-ci 
» se réduit facilement avec de l'huile : ou bien il prend une belle 
» couleur jaune , lorsqu'on le traite, seul par la fonte , il fait 
» ainsi le beau jaune de plomb. » 

. Ou voit que c'est le même procédé , soit quant aux matières , 
soit quant aux résultats , que celui des C C n \ Cbaptal et Berard , 
que nous avons rapporté plus haut : il est à peu près aussi simple, 
mais pourtant diversement conduit , dans tout l'ensemble de l'opé- 
ration ,. et Ce détail déplus ne peut qu'éclairer et en facilittr 
le succès. Au reste le Gtoyen Caray , en homme éclairé et im- 
partial, a jugé ce procédé plus sévèrement que 'nous ne le 
jugeons nous-mêmes : car nous admettons des circonstances où il 
peut balancer les autres. , 

Lc$ Citoyens Guytou et Carny proposent plusieurs autres pro- 
cédé* î nous ne pensons pas devoir les détailler ici , en ce qu'ils 
nous paroissent moins propres à être exécutés en grand j mai* autant 
ils servent au progrès de la science , autant ils supposent dans 
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leurs auteurs un grande expérience , et une connç?ssa»ce profonde 
de l'action des corps les uns sur les autres , et du jeu de leurs 
affinités j autant ils nous paroissent peu susceptibles de servir 
à une grande exploitation : ce qui est l'objet essentiel que le Comi- 
té de Salut public se propose , et le motif presque unique de 
la mission dont il nous a chargés. 

Cependant nous ne nous permetterons pas de les passer sous si- 
lence ; rien en effet de ce qui a quelque rapport à cette matière 
ne peut être étranger , ni oublié , sur- tout lorsque des circons- 
tances de localité peuvent en faire l'objet d'un travail et d'utilité. 

Un troisième procédé consiste à fondre parties égales de fcld-spaht 
et de sel marin , qu'on vitrifié ensuite avec trois fois autant de 
soude : on obtient une augmentation de ce sel , qu'on sépare par 
la lessive. 

Dans le quatrième , on propose de décomposer le sel marin par la 
potasse : la soude devient libre ; on la rend caustique par la chaux, 
aiin de la mieux séparer du muriate de potasse qui s'est formé , 
et celui-ci peut servir utilement à la imbrication du splpftre. 

Le cinquième procédé consiste à distiler des bois , celui du hêtre 
sur-tout , dans des vaisseaux appropriés > de faire digérer sur de la 
litarge , l'acide pyrollgnîque qui résulte de cette distillation j 
et de mêler ensuite cette liqueur avec une solution saturée de 
sel commun : à raison du jeu des affinités , le plomb quitte 
l'acide végétal et s'empare de l'acide muriatique , pendant que 
dè son côté l'acide pyroligniqùe se combîne avec la soudb que 
son acide a abandonnée ; le muriate de plomb se précipite : on 
évapore à siccité la liqueur qui surnage , on brûle et on lessive 
la matière charbonneuse , et l'on obtient un carbonate dé soude 
blanc et bien cristallisé. 

Dans le sixième , on opère le dégagement de la soude de son 
acide, par l'intermède delà baritej voici le procédé. 

j> On fait rougir dans un creuset un mélange de dix parties 
» de spath pesant , et de trois partie6 de charbon. Il en résulte 
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» un sulfure de baryte, qu'on décompose par l'acide pyrolignique. 
*> Sept livres de spath pesant sulïiscnt pour saturér ' trente-six 
»♦ livres d'acide pyrolignique; on môle cette liqueur, qui surnage, 
» avec une solution de sel marin ; la baryte quitte l'acide pyro- 
y lignique pour se combiner avec l'acide muriatique ; on évapore 
»> à 6ioc'ité , l'acide végétal se brûle, et la soude reste libre. » 

Septième procédé. 

C'est encore d'après la connoissance des loix des affinités et de 
l'attraction de la baryte pour les acides minéraux, bien supérieure 
à celle des autres terres , que le citoyen Guyton propose deux 
autres nouveaux moyens à tenter , les voici » 

Le sulfure de baryte , dit-il , peut se décomposer par la calci- 
nation , à l'aide de la chaleur et du contact de l'air libre ; le soufre 
se brûle et la baryte reste, pour ainsi dire , pure , ou si elle tient 
encore quelque portion de soufre combiné , ou n'a qu'à y projetter 
un peu de fer , celui-ci s'en empare et passe à l'état de sulfure 
métallique j alors on porte la terre dans Une solution de sulfate de 
soude , il se régénère du spath pesant, et la soude reste libre. On 
sent que ce spath pesant , ainsi régénéré , peut encore servir à 
de nouvelles décompositions. 

Huitième procède. 

Mais dans le cas , où il ne seroit pas facile de se procurer du 
sulfate de soude, et que le prix des matières mettroit dans i l'im- 
possibilité d'en faire, le citoyen Guyton présente encore ce nouveau 
moyen à tenter. 

» On fera passer de môme le spath pesant à retat de sulfure j on 
» brûlera également le soufre, ce qui exige beaucoup d'attention j 
j> on fixera enfin par le 1er la portion qui aura échappé à la 
» combustion : ce résidu étant jetté dans une dissolution saturée 
» de sel commun, l'acide muriatique prendra la baryte et aban- 
j> donnera la soude : on en aura la. preuve par la forte alkalinité 
» de la liqueur. » 

II 
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Il est à souhaiter que ces moyens ainsi proposes , puissent avoir 
un heureux succès : ils seraient simples , principalement le dernier, 
si Ton vt noit à découvrir en France le carbonate de baryte ou 
baryte aérée , comme on trouve le sulfate de baryte à Thôte , 
département de la Côte-d'Or , à Roya, en Auvergne , et à Chasseley , 
département de Rhône et Loire , où le citoyen Guyton la reconnu 
en très-grande abondance. 

Ces divers procédés, comme nous venons de le remarquer, sont 
fondés sur de bons principes, et sont une suite des loix des affi- 
nités bien connues , mais nous les croyons peu propres à une 
entreprise commerciale, aussi on ne les communique, pour me 
Servir de l'expression de leurs auteurs , que pour faire à la patrie 
un sacrifice absolu de toutes ses lumières, lorsqu'elles peuvent 
servir, même d'une manière éloignée , à la dhose publique. 

Procédés du citoyen Ribaucourt. 

Le citoyen Ribaucourt a envoyé un mémoire, dans lequel il 
propose plusieurs moyens ; mais la plupart se réduisent aux pro- 
cédés déjà connus et décrits avant lui , soit par la ferraille , soit 
par le vitriol ou par le plomb ; nous n'entrerons pas dans un 
grand détail sur ces objets ; mais il en est un plus simple qu'il ne 
faut pas passer sous silence. C'est celui qu'il propose pour décom- 
poser le sulfate de soude par le charbon seul; c'est celui qu'il 
a suivi pendant près de deux ans à la blanchisserie de la glacière, 
près Paris : mais aussi il ne dissimule pas la difficulté qu'on trouve, 
quelqu'exercé qu'on soit , et personne ne l'est plus que lui , à saisir 
le moment où il convient de retirer la matière du feu. Trop tût, 
le sulfate de sonde n'est pas décomposé, et il y a peu de soude 
libre ; trop tard , le soufre se brûle et le sulfate de soude est déjà 
régénéré. 

» Prenez, dit -il, 100* de sulfate de soude; réduisez - les en 
» poudre à la batte ou sur le pavé , mêlez -y à la pèle a5*. 
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» de poussier menu charbon : on introduit ce mélange dans un 
>• fourneau à salin ; chauffez d'abord jusqu'à ce nue la voûte 
» soit blanche ; dans une heure la matière est embrâsée , et 
» une heure et demie après le soufre se forme ; on soutient ainsi 
» le feu ; et au bout d'une heure ou environ , la matière commence 
* à se fondre $ alors on ralentit le feu, on la retourne souvent , on 
» la change de plate , et lorsqu'elle est en bonne fusion pâteuse , 
« on donne prompteuient un coup de feu, capable de lui procurer 
a> un peu de fluidité : dès qu'elle commence à couler sur le devant 
r> du four , l'opération est finie ; on enlève la matière, lorsqu'elle 
» est refroidie ; et on la porte au magasiupour la lessiver au l>esoin. 

C^tte opération est l'affaire de quatre heures. La fusion pâteuse 
de la 'matière annonce que le soufre est formé ; mais ce phéno- 
mène est précédé de plusieurs autres. i°. Lorsque le mélange est 
bien embrasé, le charbon commence à brûler d'une flamme vive 
et très-reeonnoLssable ; c'est alors qu'il faut retourner souvent la 
matière pour multiplier les surlaces et favoriser cette combustion. 
Cela dure une lirure. 

A cette flamme en succède une autre sulfureuse, courte et légère, 
qui loche la surface de la masse; et ceci a lieu pour l'ordinaire, une 
heure et «lemie après la première époque. 

3°. Une heure après la fusion commencée, on augmente le feu, 
et une heure et demie après , succède la fusion liquide, qui indique 
la fin de l'opération. 

Ces signes ainsi présentés semblent annoncer une travail 
facile à conduire; mais il ne faut pas s'y tromper; le citoyen 
Ribaucourt l'a pratiqué pondant deux ans avec avantage, pour la 
blanchisserie; mais la difficulté qu'il a trouvée à saisir ces époques 
et les nuances qui en changent tous les phénomènes, l'ont obligé 
d'y renoncer et de chercher un intermède propre à séparer le soufre, 
et c'est cet intermède qu'il a trouvé dans le fer. 

11 y a lieu de regretter que ce procédé présente autant de diffi- 
cultés, et qu'U soit aussi difficile de les lever ; car le sulfate de 
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soude, une fois obtenu d'une manière quelconque , le charbon 
seul termineroit l'opération. 

Le citoyen Ribaucourta aussi décomposé le sel marin par la, 
chaux de plomb. 

« Son mélange se fait à parties égales de muriate de sôude et 
» de litliarge, ioo*£ de chaque; la litbarge ayant été pulvérisée , 
m il la faitbroyer avec le sel par portions de ^chacune , et 3^ d'eau. 
» Peu-à-peu la litharge perd sa couleur; elle devient blanche, et 
>» finit ainsi par blanchir tout à fait. La matière absorbe d'abord 
» peu d'eau ; mais à mesure qu'on broyé , elle prend de la consis- 
» tance, ce qui oblige d'en y ajouter successivement par parties, 
» et non tout d'un coup : lorsque la matière a absorbé toute l'eau, 
» elle a acquis une consistance pultaoée ; alors il la met déposer dans 
>. des jarres, où il la laisse vingt-quatre heures, ayant soin delà 
» faire agiter de temps en temps : elle est alorsd'uu très-beau blanc. 

» La matière ayant, acquis ce point de blancheur, il la soumet 
» à la presse , ce qui lui donne i io£ de lessive ù 2.1 degrés ; il 
« y ajoute 1 ao-£ d'eau ; il fait remuer la masse et remettre à la 
» presse; il obtient encore une lessive à 14 degrés. Lu lin une 
» troisième opération, avec la infime quantité d'eau, lui donne 
» une dernière lessive à 4 degrés. 

» La totalité de l'eau qui est mise dans 

» le broyage est de 66o* , , , 

» La liqueur rend à la presse en tout. . 4°° 

>» Dont la pesanteur moyeune est de. . i2 dfî '" 7 

» Le marc pèse frais,,. . .. . ... .... laprf î . > 

» £ta»t sec ■ • • . . ..... ( - • . . • io3 » "«•• 

» Les liqueurs ayant été réurues , on les évapore : pendanç le 
» cours dç l'opération, il se forme successivement, une croûte ou, 
», pellicule qui rentre, bientôt dat\s la liqueur et toml>e au fond ; 
» ou l'eidèvc successivement avec une |é(^umpjre y à la fut , on 
« conduit l'ijvapojaUon . ït siccité,^ ■ on (j hii&si;, égquter pendant. 
» vingtjquatre heures et, le poids ^e trouve de 83* 12. ontejj, ,', } 
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• Ce sel ne ressemble point, par sa forme, aux cristaux de 
» soude j il est aéré et caustique, et contient du muriatc de soude j 
» étant exposé à l'air , il tombe en eHlorescence , et blanchit 
>• considérai dément j mais comme sa causticité l'empêche de 
» cristalliser , lè citoyen Ribaucourt a pris le parti de le chauffer 
» fortement , dans une marmitte de fer ; ensuite il en fait la 
» lessive , et il obtient une soude parfaitement cristallisée ». 

Le sel marin qui s'est séparé par l'évaporation , peSoit if>* 12 
onces, ou f à-peu-prês. Le marc peut se réduire en plomb, ou 
être converti en jaune minéral , par la fusion , à volonté. 

Il en est de cette opération, dit le citoyen Ribaucourt , comme 
dé celle où il opéroit la décomposition du sulfate de soude, par 
le charbon , c'est-à-dire , qu'il y a les mêmes nuances à saisir, et 
les mêmes difficultés à surmonter. 

Ce procédé est, comme on le voit, le même que celui des citoyens 
Chaptal, Bérard , Guyton et Carny , et nous n'aurions fait que l'in- 
diquer, sans quelques circonstances, telles, par exemple, que la 
plus grande quantité de muriate de soude qu'il dit avoir décomposé : 
le sel marin entre ici à parties égales avec la litharge, et lorsque 
les circonstances de l'opération sont bien saisies , il n'en échappe 
pas à la décomposition, tandis que Chaptal qui ne met qu'nn 
quart de muriate de soude, et Carni les quatre cinquièmes, 
retrouvent encore , dans h; résidu , de Poxide de plomb non com- 
biné. D'un autre côté , Ribaucourt employé le broyage , comme 
le fait Arthur, et ce moyen n'est pas indifférent. 

Le même auteur propose aussi de décomposer le sulfate de 
soude et le muriate de soude , par la potasse , afin d'obtenir 
ht soude libre ; mais les citoyens Guiton et Carny l'avoient déjà 
proposé , et , comme eux , le citoyen Ribaucourt a vu que le 
muriate et le sulfate de potasse qui résultent de cette décompo- 
sition , peuvent l'un et l'autre être employés utilement pour le 
salpêtre; c*est même ce qui s'exécute présentement dans l'atelier 
établi à la ci-devant abbaye de Saint-Gérinain-des-Prés j ce pro- 
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cédé est sans doute dans les principes , et il seroit indifférent de 
substituer le muriate de potasse à la potasse même , si le inuriate 
de chaux qui se forme , n'ajoutoit ou ne laissoit subsister tous les 

înconvéniens des eaux-mères dans leur entier } ce qui n'arrive pas 
dans L'emploi de la potasse seule. 

(/est encore le besoin que l'on a de ces sels., ou plutôt de la 
potasse qu'ils contiennent, pour la fabrication du salpêtre, qui 
a engagé le citoyen Ribaucourt à proposer de traiter le fiel de 
verre qu'on rejette dans les verreries , afin d'en retirer le sulfate 
de potasse : j'en connois, ajoute-t-il , qui contiennent assez de ce 
sel, pour pouvoir l'en séparer avec avantage. C'est ce qui pourroit 
se faire facilement dans les verreries : ce seroit un bénéficeet un 
secours de plus , qui n'est pas à rejeter dans les circonstances atuelles. 

On a proposé avec raison le vitriol martial, comme un moyen 
très-commode , pour opérer la décomposition du sel marin ; mais 
on n'obtient ce vitriol que par la décomposition do la pyrite , 
et cette décomposition a toujours besoin du temps , de l'air ou du 
feu , et souvent de tous les trois : nous avons pensé que ce seroit 
abréger beaucoup le temps , et diminuer la dépense , s'il étoit 
possible de décomposer le sel marin et la pyrite l'un par l'autre , 
et faire le sel de glauber tout-à-la-fois j c'est ce que nous avons 
tenté , et c'est ce qui nous a parfaitement réussi. 

Nous y avons été d'autant plus sûrement conduits , qu'il paroît 
constant que , parmi les différens intermèdes propres à convertir 
le sel marin en sulfate de soude j et à décomposer ce dernier , 
afin d'en mettre à part la base : il n'y en a point jusqu'ici qui 
puissent l'emporter sur le fer , sur le vitriol martial ou sulfate do 
fer , et sur la craie. 

Décomposition du muriate de soude par l'intermède de 

la pyrite martiale. 

« Nous avons mêlé ensemble 10* de pyrite des environs de 
» Paris, et 4* de muriate de soude ; le tout réduit en poudre, a 
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» été mis dans une chaudière de fer; on a calciné ce mélange 
» durant soixante heures (i) ; rendant le temps qu'a duré citle 
» calcination, U s'en est exalé beaucoup d'acide sulfureux et 
» d'acide muria tique ; la masse a été retirée du l'eu pulvérulente ; 
»> elle avoit l'apparence d'un oxide de 1er brun , tirant sur le 
» ron::e; elle avoit perdu 3-£ 4 onces de son poids. On a lessivé 
» celle matière à l'eau chaude, et la lessive a donné : sulfate de 
» soude, 4"£ 8 onces; l'eau-mère évaporée à siccité a laissé une 
» masse saline, incrislallisable , du poids de 14 onces; c'étoit un 
» mélange de muriate <b .soude , non décomposé , de sulfate de 
» soude et «le muriate de fer. 

« Le résidu de celte lessive , resté sur le liltre et desséché , est 
» un oxide de 1er , de coidcur brune, et du poids de 6-*- 12 onces; 
» mais comme en chanlfant celte oxide , nous avons observé qu'il 
j> s'en dégageoit encore beaucoup d'acide sulfureux ; nous nous 
» sommes convaincus que la quantité de de pyrire peut en 
•> décomposer une plus grande de sel marin, que les /f^ que 
» nous a vous fait entrer dans ce mélange ». 

Nous observons aussi que cet oxide peut, dans cet état, servir 
ultérieurement c»t immt'iliutciiicnt avec !«• concours du charlxjii , 
à. terminer l'opération ; en un mot, à décomposer le sidfate de 
soude, cl à rendre libre sa base. On sent d'abord combien l'emploi 
de la pyrite doit servir à ménager le temps , la dépense , et à 
simplifier le procédé : il y a plus , c'est que l'addition du charbon, 
faite à propos , abrège encore la calcination. 

Nous avons constaté de plus que ce mélange de pyrite de mu- 
riate de soude et de charbon présente, jHmdant la calcination , 
les phénomènes de la combustion pyrophorique; que le charbon 
de terre est aussi propre à cette opération que le charbon de bois; 
enfin, que la tourbe, réduite en poudre, l'emporte sur tons les 
deux ; et que , dans le cas où l'on prendra l'un ou l'autre pour 
intermède, il y aura un dégagement assez considérable de sulfate 

(i) Cei < *[i.ue «le tciiij.s, sans doute, j>oiiri A i trc ul<i -gé de it.mtoup, fojriine 
on le verra plus luis. 
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d'ammoniaque et de muriate d'ammoniaque, d'autant que ces deux 
substances combustibles fournissent également de l'alkali volatil j 
ce qui ne peut pas arriver avec le charbon végétal. 

Les produits de ce dernier essai , réduits au quintal, présentent 



le tableau sui.ant. 

Pyrite martiale 100 £ ^ 1^0 £ 

Muriate de soude 40 } 

calcination réduira à 107 8 OKC - 

Sulfate de soude qu'on obtient par le 
lessivage 45 

Masse saline de l'eau mère desséchée, 
contenant du muriate de soude non 
décomposé , du sulfate de soude incris- 
tallisable, et du muriate de fer. . . 11 14 

Oxidc de fer brun, résidu delà lixivation , 
pouvant servir , avec addition de char- 
bon , à décomposer de nouveau du sid- 
fatede soude, et le convertir en soude , 
suivant le procédé exécuté chez Al ban . 6y 8 



D'après le calcul de Kirwan , qui admet au quintal de sulfate 
de soude 2.1 £ de soude pure caustique , sans gas acide ni eau de 
cristallisation, les 45 £ de sulfate de soude , obtenues ci-dessus , 
contiennent près de 10 de soude pure et caustique, d'où il ré- 
sulte que 1000 ~ de pyrite , et 400 £ de sel marin , produiraient 
environ 4^0 de sulfate de soude; ou soude pure et caustique iod<£. 

Ce calctd est éloigné de et lui de Bergman. 

Suivant Bergman , 100 £ de soude pure équivalent i\ 5oo £ do 
carbonate de soude cristallisée, avec toute l'eau de cristallisation. 
Et 5oo £ de cristaux de soude saturée d'air et d'eau contiennent 20 

pour 100 d'ulkali pur et caustique, ci 100 £ 

Eau de cristallisation à 64 pour 100 '610 

Acide carbonique , 16 pour 100 80 



Combustion de la pyrite martiale et du sel marin f 
par l'intermède du charbon de terre. 

» On a mêlé ensemble 10^ de pyrite martiale , 3a ^ de charbon 
» de terre du Forez , pilé grossièrement ; on les a pétris avec de 
» l'eau tenant 6 * de sel marin en dissolution. Ce mélange ainsi 
•o fait , a été mis en boules , et brûlé sur gril dans un fourneau 
» de réverbère , à l'aide d'un peu de charbon de bois allumé , et 
» placé sous les boules. 

» La combustion a d'abord été vive et avec flamme j ensuite 
v elle s'est rallentie : mais la matière a continué de brûler avec 
» une flamme légère bleue , et accompagnée d'un dégagement de 
» vapeurs abondantes d'acide muriatique et sulfureux. L'incinéra- 
» tion a été complette après treize heures. 

» Les cendres étoient d'un gris rougeâtre } on les a lessivées , 
j> et par l'évaporation , l'on a obtenu 6 £ de sulfate de soude cris- 
» tallisé ; le résidu ayant été séché et calciné de nouveau , il s'en 
» est dégagé beaucoup d'acide sulfureux ; ce qui prouve bien ce 
» que nous avons déjà dit , que cette quantité de pyrite peut suf- 
» fire à décomposer une plus grande quantité de sel marin , et 
» fjurnir par conséquent plus de sulfate de soude. 

»> Les parois du fourneau et sur-tout le dôme et la cheminée, 
» étoient tapissés d'une suie contenant du muriate d'ammoniaque , 
» ce qui nous a fait voir qu'en plaçant entre le fourneau et la 
« cheminée une chambre , telle qu'elle est à la manufacture de 
*> Franciade , on pourroit , sans autre dépense , retenir une assez 
». bonne quantité de sel , ce qui seroit un bénéfice de plus , et 
» d'autant plus sûr , que le charbon de terre , comme nous 
» l'avons déjà observé , est encore plus favorable à la décom- 
» position du sulfate de soude par les oxides ferrugineux , que le 
» charbon de bois. 

Produits 
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Produits de cette opération , rapportes au quintal. 

Pyrite martiale \oo£ 

Charbon de terre du Forez 3zo 

Sel marin 60 

Total 483* 

Les matières brûlées et réduites en cendres 
donneront par la lexivation , sulfate de 
soude en cristaux 6o* 

Ces 60* de sulfate de soucie cristallisée con- 
tiennent, selon Kirwan, soude pure caus- 
tique i3^ 3 onces. 

Lesquelles, suivant Bergman , équivalent à. . 65* i5oncos. 
de soude cristallisée, saturée d'acide carbo- 
nique et combinée avec l'eau de cristallisation. 

Combustion de la pyrite avec la tourbe et le sel marin. 

« On a mis en poudre 100* de pyrite et 3o £ de tourbe ; on 
les a bien mêlées et l'on en a fait une pâte avec une dissolution 
de 6* 1 de sel marin. On a formé cette pâte en lxmles , 
et lorsqu'elles ont été sècbes , on en a chargé un fourneau de 
réverbère ; après avoir mis deux ou trois charbons de bois 
allumés sur la grille , le feu y a duré 3o heures. Cette com- 
bustion a été lente j elle avoit une apparence pyrophorique : 
l'incinération a été complette ; on a lessivé les cendres , et évaporé 
et rapproché la lessive ; elle a fourni 7 ^ de sulfate de soude 
cristallisé , et l'eau mère évaporée à siccité a fourni 1 £ 11 onces 
de muriate de fer , et une portion de sulfate de soude que le 
fer av oit empêché de cristalliser. 

» On a fait sécher le résidu des lessives qui étoit d'un brun 
tirant sur le rouge ; on l'a calciné dans un creuset , et il s'en 
est dégagé encore une grande quantité de vapeurs d'acide 
sulfureux. Ce qui confirme ce que nous avons déjà dit que , 

F 



» dans ces opérations, la quantité Je sel mai m qu'oui y fait entrer 
» est fort au-dessous de celle que le vitriol de 1er , ou la pyrite 
» brûlée avec le charbon de terre , ou avec la tourbe, auroient 
» pu décomposer et convertir en sulfate de sonde. 

On a trouvé après cette dernière combustion une plus grande 
quantité de suie , de muriate et de sulfate d'ammoniaque , que 
dans l'opération précédente , et ce seroit une raison , dans le 
cas où on feroit usage de l'un ou de l'autre de ces deux procédés , 
d'adapter au fourneau de combustion une chambre propre à 
recevoir et à condenser ces vapeurs. C'est en recueillant tous les 
produits des opérations , autant qu'on le peut , ainsi que par 
une attention soutenue aux petites pertes , qu'on fait prospérer 
les grandes entreprises. 

En réduisant au quintal les quantités des matières brûlées et des 
produits de cette dernière opération , on a le tableau suivant: 



100 •£ de pyrite martiale en poudre. . . 

3oo * de tourbe » . 

65 £ de sel marin 




465*. 



donnent sulfate de soude cristallisé 70 * , sans compter ce qui 
reste de ce même sel combiné avec le muriate de 1er , dans les 
raux mères de cristallisations. Ajoutoiis encore ce que rendrait 
de plus le sel marin, qu'on peut ajouter au mélange, en sus de 
celui qu'on y a fait entrer j nous aurions désiré pouvoir fixer 
à-peu-près ce qu'une quantité déterminée de pyrite peut en décom- 
poser , mais le temps qu'auroient exigé ct6 expériences , ne nous 
a pas permis de nous y livrer. Il nous suffit d'indiquer que les quan- 
tités données de pyrites peuvent en oj>érer une plus grande décom- 
position. Nous avons eu l'occasion de faire la même remarque sur 
les autres procédés que nous avons décrits , où la somme des 
intermèdes nous paroît excéder souvent de beaucoup celle des 
matières qui donnent les produits. i , 

On a proposé aussi la décomposition du muriate de soude, par 
la voie humide , à l'aide du sulfate de fer : nous avons tenté ce 
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moyen : il nou&a mal réussi : il n'a pas en plus de succès dans les 
essais qu'en a fait le citoyen Blavler. Et sans en nier la possibilité, 
nous pensons qu'il rie peut pas lutter contre ceux qui s'exécutent 
si bien par le feu. Mais nous exhortons les hommes instruits qui 
sèront à portée d'en varier les procédés , à l'exemple do. Lorgna (a) 
et Carny , de ne pas se décourager ; car un succès heureux seroit 
certainement un grand dédommagement de leur travaux. 

Enfin nous avons tenté d'employer le laitier ou mache-ièr qu'on 
jette à la porte des forgerons et des serruriers , et cet intermède 
mis en poudre , nous a parfaitement réussi. En effet , cette mfU 
itère ainsi rejtttée est pour ainsi dire toute entière du fer } nous 
en avons vu- qui ramassé, sans choix, contenoit 800 par mille, 
parfaitement attirable par l'aimant : et dont une, partie est-même 
malcabie, et s'opplatit sous le marteau. 1 

RESUME. 

Après avoir présenté les procédés différens qui ont été adressés 
au Comité de Salut public , il est nécessaire d'en faire un résumé 
sucetnt, afin de déterminer ceux qui peuvent plus immédiatement 
convehir à tous les lieux et à toutes les circonstances j sans rejetter 
pour cela ceux qui ne pourront s'exécuter avec avantage , que dans 
des cas dépendans de diverses localités. 

Le procédé du C. Leblanc par l'intermède de la craie nous paroît 
celui qui peut êtreleplusgénéralement adopté; parce que cette matière 
première éstlphis universellement répandue; elle a de plus cet avan- 
tage, qu'elle n'empêche pas la soude d'être mise dans le commerce, 
dans l'état brut; qu'elle ressemble plus particulièrement à celle que 
le commerce nous procure de l'étranger , et à laquelle nous sommes 
dès long-tems accoutumés ; enfin qu'elle peut s'appliquer immédia- 
tement et sans lessivage préliminaire , a la' buanderie, à la verrerie 
commune , et à la confection du savon ; ajoutez que ce procédé 



(a) Voyti jouru. de pbysiq. année 1766. 
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s'exécutant par le moyen de l'acide sulfurique » l'acide muriatique 
qui eu résulte se combine dans son état de pureté, pour la confection 
du sel ammoniac : au lieu que par l 'intermède de la pyrite f le 
dégagement d'acide sulfureux volatil , qui se fait simultanément 
avec l'acide muriatique, iroit former dans la chambre du sulfate 
ammoniacal , et altéreroit d'autant la pureté du vrai sel ammoniac j 
ce qui exigeroit alors un nouveau procédé pour le purifier. 

Mais ces avantages seront bien compensés dans les procédés 
qui seront exécutés par l'intermède des 'vitriols , de la pyrjte » 
des tourbes , etc. 11 nous paraît, que toutes choses égales, ils 
donneront une plus grande quantité de carbonate de soude, par 
l'affinité plus grande que le souffre a avec le 1er , qu'avec la 
craie ; or cette plus grande affinité ne peut que hâter et faciliter 
la séparation de cette substance , et favoriser d'autant le déga- 
gement de la soude ; telle est en effet la comparaison des résul- 
tats que nous avons obtenus. 

Mais aussi on sera forcé, dans tous les cas, de faire dans les 
manufactures même , la lessive de ces soudes brutes , afin d'en 
séparer tout l'oxide de fer j car quel que soit l'état dans lequel 
il pourra s'y trouver , il est également, impossible de le faire 
entrer dans aucune composition sans un notable préjudice , et 
nous sommes à cet égard , d'avis qu'on fasse faire ce lessivage 
des soudes brutes indistinctement dans les soudières même , 
quelle que soit la méthode de leur préparation , et pour peu 
qu'on considère la variété infinie qu'il y a dans celles du com- 
merce , relativement à la quantité d'alkaii qu'elles contiennent , à 
la facilité qu'ont les marcliands de tromper impunément les blan- 
chisseuses , et la plupart de ceux qui l'achètent en détail, à la 
dépense très -inutile et même nuisible, qu'occasionne l'encom- 
brement de tous ces résidus , qu'il faut toujours en séparer , 
précédemment à tout usage, on sera facilement de notre avis. 

Mais il conviendra dans ce cas que la Convention nationale fixe 
pour ces soudes lessivées et pures , mises dans le commerce au 
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même état que la potasse , un prix détermine et différent de la 
soude brute qui contient toujours environ 75* par £ de matière 
terreuse et inutile. 

Il seroit impossible de fixer tous les lieux de la république 
où l'on pourra faire de la soude : les différentes matières qui peu- 
vent servir d'intermède pour la décomposition du sel marin se 
trouvent presque par-tout, et ce sel est généralement si abon- 
dant et si commun , qu'il y aura peu d'endroits dans la répu- 
blique où l'on ne puisse fabriquer la soude , sinon pour en 
faire un grand objet de commerce , au moins pour les besoins 
immédiats d'une localité quelconque. 

Un des départemens qui présente le plus de ressources pour 
cela , c'est celui du Gar aux environ d'Alais , et celui de l'Ar- 
dèche qui en est voisin : la pyrite, le ebarbon de terre et les 
schites piriteux y sont si communs et si abondants, qu'il sera, 
nous ne disons pas facile , mais même commode et utile d'y 
établir une très-grande fabrication ; les manufactures de ce genre , 
serviront à viviiier ces départemens qui ont moins de ressources, 
ou la main-d'oeuvre est moins chère , et où tout se trouve sous 
la main ; la quantité de vitriol , qui s'y fabrique déjà , celui qui 
peut s'y fabriquer encore , offre une grande facilité pour le succès 
de ces opénations. 

Nous observerons môme qu'on pourroit y multiplier d'une 
manière plus utile pour la république , la distillation du soufre 
sans nuire en rien , peut-être même en favorisant les fabriques 
de soude et celles de vitriol. Nous pensons qu'il restera toujours 
après ces distillations encore assez de soufre uni au fer pour 
opérer la décomposition du sel marin j les fabriquas qui y ser ont 
établies , pourront alimenter les départemens voisins ; elles feront 
prendre à leurs productions la route du Rhône , descendre à 
Avignon , passer à Marseille , au port de la Montagne (Toulon) , 
où l'abondance du sel ainsi que des huiles indigènes et étrangères 
fixeront long-tems les riches manufactures de savon. 
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Nous avons entre les mains un mémoire du droyeti Blarier, 
sur les ressources qu'on peut tirer dos mines pyriteuses , et prin- 
cipalement de celles des environs d'Alais , non-seulement quant 
à la fabrication du vitriol , mais encore pour l'établissement 
d'une ou plusieurs souffrières , qu'il nous est si important de 
mettre en activité dans le sein de la république. 

D'un autre côté , le commerce des toiles qui se fabriquent dans 
le département de l'Isère , y appelle une fabrique de soude , arec 
d'autant plus de raison , qu'étant encore un département central , 
l'abord des matières premières qui viennent du dehors, est plus 
difficile. 

I-c district de Grenoble entr'au très , renferme des mines abon- 
dantes de charbon de terre pyritcux , des butics de schistes 
pyriteux j ainsi que des tourbières sulfureuses et viti ïoliques , si- 
tuées dans la région montagneuse des cantons de la Meure et 
de Visille j ces richesses locales y appellent nécessairement une 
. semblable fabrication. C'est en brûlant ces tourbes , ces schistes 
et ces mauvais charbons de terre avec du sel marin , qu'on y 
fera telle quantité do sulfate de soude pour être convertie en 
soude , qu'on jugera i propos , ou que les besoins du dépar- 
tement et des lieu x^ circonvoisins pourront le demander. Aujour- 
d'hui ce sont les cendres et la potasse qui alimentent ces blan- 
chisseries de toiles : la soude les remplacera d'une manière plus 
utile : et la fabrication du salpêtre rappellera dans ses atteliers 
ces- matières dont ils ont tant de besoin. 

A une petite distance de Commune - affranchie , sont situées 
lss mines de Chczy et de Saint-Bel , où la mine de cuivre sul- 
fureuse , exige d'abord un grillage préliminaire avant d'être 
fondue. Les mattes cuivreuses qui en proviennent , sont encore 
soumises à plusieurs grillages, avant que le cuivre en soit affiné : 
tous ces grillages des mattes et de la pyrite cuivreuse peuvent 
s'opérer parfaitement , étant brûlées avec le sel marin. Le sel bien 
loin de nuire au grillage , servira d'autant à divuer la matte, 
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à mettre plutôt le cuivre à mul , et à hâter ainsi sa séparation , 
alors 1a matte grillée , et lessivée pour en séparer le sulfate de 
soude , n'en viendroit que plus pure à la fonte, (a) 

Les immenses tourbières de la Vendée et de la Loire inférieure, 
si riches en sel de Glauber , qu'elles donnent par la simple inci- 
nération ., ainsi que l'abondance et le bas prix du sel marin qui 
se fabrique dans le voisinage , marquent naturellement ces lieux, 
comme très propres à la fabrication de la soude , et la proximité 
'd'un port aussi cousidérable que celui de Nantes , l'immensité 
de toiles qui se fabriquent dans ces départemens , semblent y 
commander cette importante fabrication. Les citoyens Athcnas et 
d'Aquin si. versés dans la connoissance des lieux, et si exercés 
sur tous ces objets , sont des hommes propres jjour exécuter , 
ordonner et surveiller ces opérations. 

La vaste étendue des tourbières pyriteuses et vilrioliques de 
la ci - devant Picardie , fournissent encore en abondance les 
matières premières pour l'exploitation de la soude ; les toiles qui 
s'y fabriquent, et les nombreuses blanchisseries qui y sont établies, 
présentent en mème-tems une très-grande consommation. Le dépar- 
tement de l'Aisne et les départemens voisins alimenteront sans 
peine avec les tourbières pyriteuses des bords de la Somme et de 
la rivière d'Ourque près Laferté-Milon , non seulement une fabrique 
nouvelle pour leur propre consommation , mais ils fourniront 
encore à tout ce que la fabrication de Paris pourra demander. 

Il nous paroît urgent de former sans délai , un grand établis- 
sement pour Paris : ses besoins journaliers , la consommation con- 

. - _ _ 

(a) Nous tenous ces renseignement des localités du département 'de l'Isère, et 
ces vues sur les mines de Chezy et de Saint-Bel, du citoyen Giroud ; la con- 
noissance qu'il a dos lieux et de ces objets , est faite pour fixer la confiance j 
< t le Comité pourroit le charger de les aller visiter sur les lieux } si cela réussit, 
voilà un nouveau moyen déplus , et la fabrication d« la soude peut devenir un objet 
important pour le département et pour ces mines en particulier } sur-tout entr« 
les mains des artistes qui en dirigent les travaux. 
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tînucllc de soude que font ses manufactures , ses buanderies, etc. 
tout y commande une prompte fabrication. L'établissement est déjà 
tout formé à Franciadc; le C. Dizé , l'un des co-associés , en a 
dirigé particulièrement la construction : elle est faite de manière 
qu'il peut servir également à toute espèce d'usages et de procédés 
de ce genre ; c'est une justice que lui iendent ses co-associés. 
Cet établissement est dans les mains de la nation j et bien 
qu'il ait été formé pour exploiter le sel marin, par l'intermède de 
l'acide sulfurique, il n'en est pas moins bien disposé, au défaut de 
cet acide , que les circonstances de la guerre ne lui permettent 
pas de se procurer, pour opérer, par l'intermède des pyrites, de» 
vitriols , des tourbes , en un mot , par telle autre matière , que 
sa situation et l'industrie pourront présenter de plus propre à re- 
lever cette fabrication. Cest-lk , ainsi qu'à Javelle , que le comité 
peut mettre promptement en activité l'extraction de la soude j c'est 
là que le comité peut faire une école , appeller des élèves pour 
y recevoir les premières leçons , pour y travailler cux-mômes et 
s'y approprier, par leur propre expérience, la connoissan.ee et tous 
les détails de cet art nouveau. 

Les co-associés de cette manufacture , ainsi que ceux qui dans 
difiérens lieux de la république , ont fait à la patrie le sacrifice 
de leurs connoissances et de leurs travaux , tous également pleins de 
confiance en la justice du Comité , attendent , sans inquiétude , 
les justes dédommagemens qui leur sont dus , soit pour les avances 
de toute espèce , ainsi que pour le tems qu'ils ont consacré à 
créer et former leur établissement; ils sont prêts si le besoin de la < 
patrie l'exige , à se livrer encore au même travail , auquel ils 
tiennent ( car ils ne le dissimulent pas ) comme on tient au fruit de 
son industrie et à l'usuvrc de sa création. 

Il y a tout lieu de présumer qu'on trouvera également de très- 
grandes facilités pour un semblable établissement dans les landes 
de Bordeaux , du côté de la Teste et dans tout le voisinage de 
la mer, où le sel, ni des tourbières peutêt^e aussi riches que 

celles , 
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celles du Montolr , en Bretagne , ne doivent pas manquer. 

Ces landes qui présentent une étendue d'à- peu- près 5o lieues 
de long, sur environ 10 ou x5 de largeur, peuvent aussi devenir 
une source abondante de salin et de potasse. Les habitans de cette 
étendue de terrein sont enlans de la terre qu'ils habitent; il faut y 
être né pour s'y plaire; Us sont connus sou$ le nom de Lanusquels. 
Ce peuple a sa taille et sa forme particulière, et ne ressemble guerre 
aux habitans des contrées qui les environnent. Ils sont pauvres ; 
leur nourriture n'est ni bonne ni abondante ; en un mot , ils se 
ressentent à tous égards, ainsi que leurs animaux domestiques, de 
la sécheresse et de la stérilité du sol qu'ils habitent. Ce serait un 
bienfait pour eux et une ressource pour la république , que de leur 
apprendre ' et de leur procurer un nouveau genre d'industrie : 
ajouter à leur aisance, ce sera tout à la fois améliorer leur physique. 
Une grande partie de ces landes est couverte de forêts de pins , de 
Genest, de Bruyères, de ronces, en un mot de ces herbes et 
arbrisseaux qui croissent spontanément dans les bois et dans les 
terreins arides «t déserts, dont l'incinération pourront fournir 
chaque année une récolte de salin ; et Boxas , Tortas , Dax et 
Bayonnc seraient des entrepots commodes par leur proximité de 
la Garonne de l'Adour et de la mer. 

Enfin les renseignements que nous a fourni le citoyen Nicolas de 
Nancy , sur les avantages de ce genre , que présente le dépar- 
tement de la Meurthe , ne permettent pas de négliger d'y fixer 
6011 S délai ce nouveau genre d'industrie. 

Non-seulement le sel marin, les mines de fur, les schistes 
pyritoux de toute espèce, celles de charbon de terre y sont 
répandues en abondance ; mais encore ce qui est plus immé- 
diatement propre à cette fabrication , le sulfate de soude , que 
la nature par les fontaines salantes y fournit presque avec 
profusion. 

Le C. Nicolas avoit déjà trouvé que le sel marin venant à 
suinter des chaudières pendant l'évaporation qu'on en fait dans 

G 
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lt?s salines, et tombant sur la grille du fourneau, s'y décom- 
posoit et abandonnent sa baze, qu'on retrouve pure dans le* 
cendres qui rendent par la lessive de 10 à 12 au quintal. 

» Parmi les lieux propres à ces sortes d'établissements , dit 
» le C- Nicolas , on doit compter les trois salines du Dépar- 
» tement de la Mcurthe , (a) et_ principalement Dieuze , où il 
» se trouve des sources d'eau minérale, chargée de sulfate de 
» soude : le produit de ces sources peut être évalué à un jet 
* continuel d'un de mi pouce cube de diamètre : le sel se trouve 
» si abondant dans cette source , qu'il cristallise sur les bords 
» des fontaines. 

» Les eaux de ces sources ajoute-t-il , filtrent à travers les 
»> recréments des fourneaux , et d'une grande quantité de raà- 
»» tières sulines , rej -ttées des poêles et déposées successivement 
» à l'air libre depuis | lus de deux siècles , dans ces vastes chan- 
» tiers. La formation de ce sulfate de soude pourroit bien être 
» due en partie aux recréments dont nous venons de parler; et 
» l'on aura d'autant moins de peine à le croire , qu'on a employé 
»> dans les fourneaux de la houille pyriteuse , à l'évaporatton deg 
*» eaux salie*. ' ' . 

» Cependant il ne faut pas supposer que tout le sulfate de soude ; 
» que fournissent les eaux, provienne de la décomposition du muriate 
» de soude par l'acide sulfuriquc du charbon de terre pyriteux : 
>• car il s'en trouve de tout formé dans les eaux mères qui restent 
» dans le fond des poêles nprès qu'on en a levé le sel marin. 

»j Ce qui vient d'être dit des sources d'eau salée des salines de 
>» la lorraine , doit s'entendre aussi de celles de Salins et de Mont- 
» morat dans le Département du Jura , où les eaux mères con- 
» tiennent une grande quantité de sulfate de soude , qui se débite 
» pour du sulfaJe de magnésie sous le nom de sel d'épion. 

» Indcpenclamcnt de la quant'té de sulfate de soude , poursuit 
• - 

■ 

( a ) Ditjuzc , Cliateau-sabm et Moycuwic, 
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» le C. Nicolas , qu'offrent naturellement les trois salines de la 
» Meurthc j il se trouve encore dans leurs environs des pyrites 
» martiales en abondance et des tourbes d'une bonne qualité pour 
» ce nouvel usage. Ainsi oti peut aisément établir à Dieuze , 
» une fabrication de soude qui vivifieroit les diverses manufac- 
« turcs qui emploient cette matière saline dans tous le» dépar- 
y tcinens voisins j et notamment les verreries , qui à défaut d'al- 
» kali, restent dans l'inaction. '» 

' On voit encore par le mémoire qu'a présenté le citoyen Ni- 
colas , qu'il n'y a pas de partie du territoire de la République 
plus propre à faire du saint et de la potasse , que les environs des 
salines de la Meurthe : on peut aussi y ajouter les salines de 
la Franche-comté : les bois immenses qui leur sont affectés sont 
couverts de ronces , de fougères , de genest , d'épines , de bruyères , 
en un mot , de toutes ces plantes et arbrisseaux qui ne peuvent 
guère ave>îr un autre usage. Ces renseignements sont d'autant 
plus précieux , que l'estimable Citoyen qui les donne , a une 
connoissance particulière des lieux, dont U parle ; que personne 
n'est plus au l'ait de la matière , et qu'il n'en est pas , qui soit 
plus dans le cas d'eu juger : nous dirons plus encore, d'en diriger 
les travaux, et les ordonner de la manière la plus avantageuse 
au service public. 

C'e6t ainsi qne par le concert unanime de la France entière, 
il n'est pas un seul genre de productions , soit bienfait de la na- 
ture , soit fruit du génie et de i'art, dont elle ne soit bientôt 
enrichie. Tant est grand et universel , cet accord , cet effort mer- 
-veilleux de toutes nos forces phisiques et morales , pour pré- 
luder à notre liberté. 

C'est ainsi qu'une longue habitude d'aller chercher chez nos 
voisins mille ressources que nous ignorions être chez nous , 
nous tenoit engourdis ; la facilité même de nous les procurer 
avec de l'argent, ou par des échanges , nous empêchoit d'y 
penser , t nous donnions avec une sécurité perfide sur les 
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hasards et les événemcns de l'avenir. Heureusement la rage 
de nos jaloux ennemis qui ont cruellement souri au moment 
et à l'espoir de nous perdre ; a forcé notre réveil , et le 
bras d'airain de l'impérieuse nécessité nous a mis debout. Au- 
jourd'hui ht Nation s'élance avec une énergie qui n'a point 
d'exemple , vers tous les genres d'industrie j et pendant que l'active 
surveillance du Comité de Salut -public prépare, ordonne et 
dispose les évennements ; pendant que nos généreux défenseurs 
repoussent l'Europe conjurée, qui se pressoit sur nos frontières, 
tout s'anime et se vivifie dans l'intérieur ; et par-tout on multi- 
plie les moyens de défense , de salut et de gloire. 

Paris , ce z Messidor, l'on deuxième de la République , une 
et indivisible. 

Signé, LELIEVRE, PELLETIER, DARCET , 
Alexandre GIROUD. 
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SUPPLÉMENT. 

Dipuis la clô ture de notre rapport et la remise que nous en 
avons faite au Comité de Salut public , il a été envoyé quelques 
nouveaux procédés , dont nous nous faisons un devoir de rendre 
compte, en forme de Supplément. 

Premier Procédé élu Citoyen Souton , reçu le 

3 Thermidor. 

Le citoyen Souton propose un procédé qui paroîtra simple et 
facile à exécuter en grand , s'il peut en déterminer et fixer le 
succès. 

Ce procédé consiste à faire dissoudre du sel commun dans la 
quantité d'eau qui est absolument nécessaire , et d'y ajouter en- 
suite à peu près autant de chaux vive ; qu'il y a de sel : alors il 
pétrit cette pâte avec une quantité indéterminée de charbon pul- 
vérisé très-fin, mais telle que le mélange ctttnt bien fait , soit 
pendant qu'il est humide , presque aussi noir que le charbon. 

Enfin le citoyen, Souton forme de cette pâte des boules de la 
grosseur d'un œuf ; il les fait sécher à l'air, jusqu'à ce qu'elles 
aient perdn la plus grande partie de l'humidité , et il expose ces 
boules, à l'action d'un feu violent qu'il leur fait supporter vingt- 
quatre heures. 11 prescrit ce terme , parce que dans sou expérience 
il lui a fallu cette durée de fèu, pour obtenir le dégagement de 
l'alkali. 

« C'est le résidu de cette combustion , dit l'auteur , que pip- 
>» pelle soude artificielle : le procédé que je décris m'a réusài , 
» et c'est parce moyen que j'ai tiré du sel marin l'alkali dont 
» j'ai envoyé un échantillon , le mois de Floréal , au Comité de 
» Salut public. »> 
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Nous rivons répété ce procédé aveci'attentîon la pîus scrupu- 
leuse ; nous avons opéré sur 6 liv de muriatc de soude et sur 
autant ^e chaux vive : nous avons d'aboi d légèrement arrosé la 
cl>aux d'un petit filet d'eau, afin de nous assurer de sa bonté, 
ensuite on l'a éteinte avec la solution du sel marin faite à 
chaud, dans i5 liv. d'eau j le mélange l'ait avec soin, la pâte 
étoit molle ; nous y avons ajouté la quantité de charbon pulvé- 
risé très-fin , nécessaire pour arriver au point indiqué par le ci- 
toyen Souton. 

Le lendemain nous allions en faire des boules ; mais nous 
étant appreçus que la pâte étoit trop molle , nous y avons ajouté 
1 liv. 8 onces de chaux , et de la poudre de charbon en quantité 
suffisante. Alors les boules ont été formées : ou les a mises sur 
des claies , pour les faire sécher , ce qui a exigé quatre jours. 
Lorsque nous les avons jugées à point , on a fait dans un large 
fourneau un lit de charbon , et successivement des lits de boules 
et de charbon , jusqu'à la dernière cou* he qui a été de charbon : 
le ftu a été vif et entretenu vingt - quatre heures. On l'a laissé 
éteindre de lui-même , afin de pouvoir manier plus facilement 
les pelottes entières , et les bien séparer de la cendre qui les 
envcloppoit , ce qui s'est fait avec facilité. 

Cette opération , à compter du moment où l'on a allumé le * 
feu , jusqu'à ce qu'il a - été éteint tout-à-fait , a duré à pen 
près trente heures j et on y a consommé cent vingt-une livres de 
charbon. 

Le fourneau étant refroidi , on a facilement enlevé les pelottes, 
qui n'imprimoient sur la langue que le goût de chaux et la saveur 
du sel marin. On les a brossées légèrement , afin d'en séparer la 
cendre ; qu'on a mise à part , ainsi que celle qui s'étoit successi- 
vement ramassée dans le cendrier , et qui auroit pu facilement 
faire erreur. Toutes les boules réunies , pesoient 14 liv. i4 onces , 
et les cendres 4 livres a onces. 

Nous avons pris une sixième partie tant des pelottes que de la 
cendre , c'est-à-dire , a livres 5 onces 4 gros des premières ; on en 
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a fait la lessive à chaud, jusqu'à ce que la dernière l'queur , 
qui passoit par le filtre, soit venue insipide. On a réuni ces 
1 -ssives qu'on a évaporées avec soin ; les premiers dépôts qui 
résout faits, étoient de la terre; ensuite du sel marin, qui 
s'est précipité et a l'ait le forain , jusqu'à l'évaporation à. siccité ; 
niais on n'a pas obtenu d'alkali de soude ; à peine les dernières 
gouttes de la liqueur en coutleunent-clles un vestige d'alkalinité 
sensible. 

On a traité avec le même soin la sixième partie ou 1 1 onces des 
cendres qu'on avoit mises à. part ; et l'on a obtenu avec la terre et 
le sel marin , qui $o sont déposés par l'évaporation , environ 4 
gros d'alkali , toujours mêlé de muriate de soude. 

Enfin on a saturé cet alkali avec du vinaigre distillé ; mais la 
liqueur évaporée n'a donné que de l'acérité de potasse ou terre 
foliée , mêlée d'un peu de sel marin , et pas un vestige d'acéité de 
soude. On voit bien que l'alkali végétal , qui se manifeste dans 
cette combinaison , est le produit de la cendre du charbon , qui a 
été brûlé dans l'opération. 

Le muriate de soude n'a donc pas été décomposé; et nous 
n'avons pas obtenu l'alkali minéral qu'on nous avoit promis. 
Nous croyons cependant avoir suivi très- rigoureusement toutes 
les circonstances de l'opération , indiquées dans le procédé. Nous 
avons regret que le citoyen Souton , qui est sur de son fait , 
nous ait refusé constamment et de vive voix et par écrit , d'y Ctie 
présent et de nous y assister de ses lumières et de son expé- 
rience ( 1 ). 

Cependant tout n'est pas perdu à cet égard ; puisque , dans le cas 
où nous aurions nu mauvais succès , l'auteur 's'est encagé a exé- 
cuter lui-jiiêuie son procédé , tt à le l'aire réussir en g and. 

. „ . • » i ' \ - ■ 

: / 

(i) Nous uvotii »uivi cl .surveille nttt csjn'iiince avec soin, et t'I'c il «.'ré 
faite et cui-duitc par te illcvea Ijn-jgu.; t jtm:« arl.stc , «!èv« «lu .titoven Pel- 
letier , et «ligue alors à toi:, «'giuJa de U continuée la plu» étendue. 
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Second procédé. 

» . • 

Ce procédé est proposé par les Citoyens Duboscq et Huon, 
attachés à une manufacture de finance , faubourg Antoine. 

Prenez , disent-ils , 3o livres de sel marin , 20 liv. de cendres de 
bois neuf , ao liv. de cendres de tabac , ao liv. cendres d'herbes j 
i5 liv. de salin , ou fiel de verre ; i5 liv. de tartre blanc , ou rouge; ' 
10 liv. de poussier de charbon , et 5 liv. de chaux vivre. 

Toutes ces drogues pilées séparément , doivent être mêlées en- 
semble ; on les met dans des pots de terre de trois grandeurs, 
qui contiennent , savoir, 40. liv. 3o liv. et 20 liv. le plus grand 
6e met dans le bas du four , et les autres se placent successivement 
pour la facilité de l'enfourneur. 

» Les herbes , ajoutent les Citoyens Huon et Duboscq , qui 
» fournissent de bonne cendre , sont le tabac, les chardons, la 
» fougère , l'artlchaud , la grasse poulette , les ronces de toute 
» espèce , le buis , l'herbe et les tiges des pommes de terre , la 
» pomme do terre elle-même gâtée , l'ortie, les marcs de raisin, 
» de pommes et de poires , la feuille de vigne , &c. ■» 

il est certain que ce précédé doit donner de l'alkali minéral , 
ou sel de soude j puisque toutes ces matières rendent par l'inci- 
nération une quantité plus ou moins considérable (l'alkali végétal. 
Or , cet alknli ayant plus d'affinité avec l'acide muriatique , que 
l'alkali minéral , qui lui sert de base dans le sel marin , il est de 
fait , comme nous l'avons déjà rapporté , même dans ce supplé- 
ment , qu'on doit faire , et qu'on fait nécessairement du muriate 
de potasse : on doit donc obtenir la soude libre , en raison de 
l'alkali végétal , que l'incinératisn de ces matières aura donné. 
C'est comme si on décomposoit le sel marin immédiatement par 
la potasse du commerce j et dans ce cas 5 il vaut mieux reserver 
cet alkali pour les ateliers de salpêtre , et pour mille autres usages 
auxquels il peut être employé. 
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Au reste les deux bons Citoyens, qui font part de leur procédé, 
font également preuve et de modestie et de patriotisme. Nous 
ne vivons , ecrivent-ils , que du travail journalier. Si vous trou- ~ 
vez notre procédé bon , nous sommes toujours pour le senice de 
la République ; nous demandons les matières , nous travaillerons 
pour son compte , et nous formerons des ouvriers pour cette fa- 
brication. On voit avec quelle franchise ils ont donné leur procédé, 
qu'ils ont exécuté, quils ont jugé bon, et qui ne peut pas 
manquer de réussir ; ils ont fait plus ; ils ont même envoyé un 
dessein du four , qu'ils croient être le plus propre k cette opé- 
ration. Tout doit donc nous rendre ces deux Citoyens également 
recommandâmes , leur franchise et leur zèle pour le bien de la 
patrie , que ne peut corrompre la médiocrité de leur fortune. 

Troisième procéda du Citoyen Valentino , pharmacien, 

à l'armée du Word. 

Ce Citoyen propose de foire des soudières artificielles , comme 
on pratique des nitrières pour le salpêtre. 

Faites , dit-il , dans un local le plus à la proximité de la mer, 
et abandonné par elle , des fo&se& de. S k 6 pieds de profondeur , 
sur 12 à i5 de largeur , et d'une étendue à volonté : couvrez 
ces fosses d'un toit de chaume très-bas , seulement pour que 
l'air puisse y circuler , et que les ouvriers puissent y travailler 
avec aisance. 

On rassemblera dans ces fosses tout ce que la mer rejette sur 
le rivage , d'animaux et de végétaux , ainsi que tous les débris 
des poissonneries à portée de ces établissemens j ensorte que 
toutes ces matières soient disposées de manière , à en procurer 
et favoriser la prompte décomposition , comme on le pratique 
dans les nitrières artificielles, Enfin , un mois après l'entière et 
parfaite putréfaction achevée , faites-en la lessive , pour retirer 
par l'évaporation le sel de soude , que la putréfaction aura 
rendu libre. 

H 
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L'auteur propose ce procédé , d'après des expériences faîtes 
jadis , qu'il s'est rappellées , sur la production de l'alkali mi* 
néral , par le moyen de la putréfaction des plantes et des ani- 
maux marins. 

Mais il n'exprime pas si ces expériences , qu'il s'est rappellées , 
sont de lui ; et quoique Lorgna les ait déjà proposées , ce n'est 
pas sur ce léger apperçu , qu'il est possible de prendre une grande 
détermination sur une entreprise de cette importance : au reste , 
rien n'empêche qu'on ne tente ces essais en petit ; ils n'exigeront 
ni de grands irais , ni de grands embarras. C'est donc aux bons 
patriotes , à ces aines honnêtes , qui , sentant les besoins de leurs 
concitoyens et de la patrie , ne redoutent pas de faire quelques 
sacrifices en leur faveur, à tenter ces moyens de localité: l'objet 
en vaut la peine. Le succès quel qu'il soit , sera toujours un 
service rendu j une erreur reconnue est un bienfait dans les 
arts ; il équivaut souvent à une découverte : et s'il réussit , ce 
sera une .méthode de plus à ajouter à tant d'autres , dont le mé- 
rite dépendra des circonstances. 
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Description des Ateliers à piler la soude brute , à la 
lessiver, à en extraire le sel , et à le calciner, par le 
Citoyen L or s e l. 

L a soude brute , soit celle que l'on fabrique par l'incinération 1 
des plantées qui croissent sur les bords cb la mer, soit celle 
que l'on prépare par les nouveaux procédés , en décomposant le 
muriate et le sulfate de soude, est en masses dures et très- 
compactes. C'est un mélange de sels solubles dans l'eau , de 
charbon, de terre et d'oxides métalliques non solubles. Ces 
substances se sont pénétrées dans la fabrication de la soude brute 
par la fusion des sels. 

Pour extraire les sels de la soude brute , il suffit donc de la 
lessiver dans une suffisante quantité d'eau qui se charge des sels j 
on fait ensuite évaporer l'eau et l'on obtient les sels au fond des 
vases d'évaporation , on les dessèche en les exposant au feu de 
réverbère dans un four de calcinât ion. 

Ces différentes opérations doivent être exécutées de manière 
à extraire la plus grande quantité possible de se! , dans le tems 
le plus court et avec le plus d'économie. 

On commence par briser à la main et avec de gros marteaux 
de fer, les masses de soxule pour les réduire en morceaux qui 
n'excèdent pas deux à trois pouces de diamètre; ces morceaux 
sont mis dans un tordoir pour y être pulvérisés. 

La soude brute réduite en poussière, est passée dans des tamis à 
toiles de crin , de fil de fer ou de laiton , et d'un tissu égal à 
ceux de crin dont se servent les boulangers. Les grugeons qui 
restent sur la toile *ont repassés au tordoir pour y être broyé* 
de nouveau , en les mêlant avec de la soude en morceaux. Ce 
mélange facilite le broiement des grugeons, dont la forme déjà 



( 6o ) 

arrondie les feroit échapper à l'action du tordoir, si on les 
repassoit seuls. 

Les tordoirs en usage sont ou des bocards ou des tours simples 
avec des meules, mûs par un courant d'eau ou par des chevaux. 
Lorsque l'on a un courant d'eau suffisant, on préfère les bocards 
qui n'exigent qu'un petite espace et peu d'engrenage. Les bords 
des auges dans lesquels on pile la soiule sont en bois} le 
fond ou plancher est formé de barreaux quarrés en fer de fonte j 
les pèles sont armées de fer forgé dans leur partie inférieure. 

Lorsqu'on n'a point de courant d'eau, on se sert de chevaux, 
et alors, on préfère les tours simples avec des meules, afin 
d'éviter le frottement qu'occasionnent les engrenages d'un bocard. 
Deux tours simples mûs chacun par un cheval , font presqu'autant 
d'ouvrage qu'un bocard à engrenages, mû par quatre chevaux. 
Les bords du tour sont en bois ; le fond est pavé en plaques 
de fer de fonte , en grès, ou autre pierre très-dure ; il doit être 
uni et horizontal. 

La meule est ou en grés dur, ou en granit ou en bois. Dans 
ce dernier cas , la meule est recouverte à sa circonférence , de 
bandes de fer forgé , et chargée sur les côtés , de morceaux de 
fer, pour lui donner un poids sulïisant. 

PLANCHE X. 

La figure 1. est le plan d'un bocard mû par un courant d'eau. 
A. Est la roue mue par le courant B. Un rouet qui engrené i 
dans les lanternes C, portées par les arbres Z), lesquels font 
mouvoir les piles qui tombent sur la soude dans les auges E. 

On y a adapté une pompe F, pour élever l'eau dans un réservoir 
et la conduire dans l'atelier de lessivage et autres oû l'on peut 
en avoir besoin. GG. Sont les appartenons où l'on tamise la soude. 

Lors de la fabrication de la soude brute, une partie de l'alkali 
s'est trouvée dans l'état d';dkali pur, qui pendant sa fusion, s'est 
combiné ayee du chai bon, des terres et des oxides métalliques. 
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Une autre partie se trouve neutralisée par l'acide carbonique, ou 
à l'état de carbonate de soude. 

Pour débarrasser d'une manière économique Palkali des subs- 
tances étrangères , on commence par le convertir en carbonate. 

On expose à l'air libre , dans des appartemens , 'ou dans un 
magasin suffisant, la soude en poudre tamisée, en la retournant 
souvent pour renouveller les surfaces et faciliter le contact de 
l'air. On procède ensuite à l'opération du lessivage. 

La figure deuxième est le plan d'une saline ou atelier à lessiver 
la soude. 1,2,3,4,5,6,7,8, sont les bassines à touiller ou à 
lessiver la soude brute ; 9 , un canal pour faire couler la lessive 
des bassines 1 et 5, dans les réservoirs 10, 11 et 12. 

i3 et 14, deux canaux pour conduire la lessive des réservoirs 
10, 11 et 12, dans les chaudières préparantes i5 et 16. 

17, 18, 19 et 20, les chaudières de réduction de la lessive, 
appellées réduisantes ; 21 les auges à égoutter le sel , à mesure 
qu'on le tire des réduisantes. 22 , la chaudière ou l'on dépose 
le sel égoutté avant de le calciner. 

23, four de calcination. 

24 , auge ou chaudière ou l'on jette le sel calciné , à refroidir. 

25, plan du Fourneau à fondre le plomb destiné à faire des bassins 
ou des chaudières. A A Les chaudières de fer dans lesquelles on 
fond le plomb. 26, un moule sur lequel on coule le plomb pour 
le convertir en plaques ou en tables, BB , les canaux de tôle dans 
lesquels on transvase le plomb fondu avec des cuillers de fer pour 
le faire couler dans les auges CC, avant de le verser sur le moule. 

Figure, 3 élévation de l'atelier représenté en plan , figure 2. 

PLANCHE XI. 

Fig. 4» coupe des bassins à touiller. 
Fig. 5 , coupe du four de calcination du sel. 
Fig. 6 , élévation du fourneau à fondre le plomb. 
Fig. 7, coupe de l'atelier sur sa largeur. 
Fig. 8, ( pl. 1 ). façade extérieure de l'atelier. 
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Lessivage de la Soude brute. 

Cette opération s'exécute en tenant continuellement les molécules 
de la soucie en contact avec l'eau , afin que celle-ci se charge 
plus facilement des sels qu'elle est destinée à dissoudre. La méthode 
des fahricans de potasse, qui consiste à passer plusieurs eaux 
sur les cendres ordinaires , dans des cuviers , sans remuer les 
cendres , seroit insuffisante pour la soude : l'eau pénètre facilement 
dans une masse de cendres légères , spongieuses , peu chargées 
>le sel ; elle enveloppe chaque molécule et se clmrge du sel qui 
y est contenu; mais les molécules de la soudai brute , plus pesantes, 
plus compactes que celles des cendres ordinaires , s'affaissent et 
forment promptement au fond des vases une masse compacte , 
dans l'intérieur de laquelle l'eau ne pénètre qu'avec beaucoup de 
lenteur. 

Pour éviter cet inconvénient, on agite continuellement la soude 
brute , afin d'en tenir les molécules suspendues dans l'eau et en 
contact avec elle. 

L'atelier que nous décrivons suffit au lessivage de trois mille 
deux, cents livres de soude par jour. La soude est étendue dans 
quatre fois sou poids d'eau; ainsi l'on emploie 12800^. ou i83 
pieds cubes d'eau par jour, en travaillant jour et nuit. Pl. 10, 
les bassins 1,2, 3,. et 4, forment ce qu'on appelle un équipage ; 
les bassins 5 , 6 , 7 et 8, forment un autre équipage. La soude 
dans l'équipage 1 , 2,3, 4, est d'abord lessivée dans les bassins 1 , 
la môme soude est ensuite lessivée successivement dans les 
bassins 2, 3 et 4. 

L'eau qui sert à lessiver cette soude est d'abord mise dans le 
bassin 4, elle passe ensuite successivement sur la soude, dans 
les bassins 3 , a et 1 , et de ce dernier dans les réservoirs 10 , 1 1 et 1 2. 

Ainsi cette opération s'exécute en faisant remonter la soude 
et en faisant descendre la lessive. 
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La même chose a lieu pour l'équipage 5 , 6, 7, 8. Dans l'ensemble 
de l'opération , le travail se fait alternativement dans le premier 
et deuxième équipage. 

Je suppose , par exemple, que l'on fasse un assemblage de 8od £ 
de soude neuve , à midi dans le bassin 1 , où l'on aura fait couler 
la lessive du bassin a ; on agitera continuellement cette soude 
dans la lessive, pendant une heure et demie ce que l'on appelle 
touiller la soude ; on fera ensuite la même opération et pendant 
une heure et demie dans le bassin 6, avec la soude provenant du 
bassin 5 et la Jessive dn bassin 7 ; on passera ensuite au bassin 3 , 
où l'on touillera la soude dn bassin 2, dans la lessive provenant 
du bassin 4. Viendra ensuite le touillage dans le bassin 8, avec 
la soude provenant du bassin 7, et 0200 £ d'eau neuve provenant 
d'un réservoir. 

Du bassin 8 , on passe au bassin 5 avec 800 £ de soude neuve, 
et la lessive provenant du bassin 6. Vient ensuite le touillage dans 
le bassin 2 , avec la «onde du bassin 1 et la lessive du bassin 3 ; 
puis le touillage dans le bassin 7, avec la soude provenant du 
bassin 6 et la lessive du bassin 8 ; enfin , le touillage dans le 
bassin 4, avec la soude du bassin 3 et 3aoo £ d'eau neuve. 

On recommence ensuite par le bassin 1 avec 8oo * de soude 
neuve, et ainsi successivement comme nous venons de l'expliquer. 

Le tableau suivant présente la suite de ces opérations. 

Touillé dan» le N°. 1 . • • de . . . midi ... à ... 1 . . . h. soir. 

6 ... lie ... 1 } ••• à ... 3 ... 
3. ..de... 3 ...à.. .4 7... 
8. . .de. . - 4 à- • • • • 6 ... 

5 . • « de • . . 6 • • • a • . • 7 7 • • ■ * 

a., .de... 7 7 ...à... 9 ... 

7 ... de ... 9 . . . à . . . 10 f . . . 
4 ... de ... 10 7 ... à .. . minuit . . . 

1 . . . de . . • minuit ... à ..." t } . . . h. matin. 
6. ..de... 1 x ' .«a.. .3 ... 
&c. &c &c 
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Une lwwe ou une heure et demie ayant le ton 'liage et avant do 
mettre la soude , on chauffe les eaux des bassins i, 5, 4, 8, celles 
des bassins i et 5 qui doivent passer sur de la soude neuve , afin 
qu'elles soient aussi fortes qu'il soit possible avant de les faire couler 
d.i us les réservoirs 1 r>, n et 12. 

Les eaux neuves des bassins 4 et 8 , afin de ne laisser que le moins 
possible de sel dans le dernier marc de soude , avant de jetter dans 
les fosses hors de l'atelier ; on cesse le feu avant de juter la soude 
dans la lessive ou l'eau neuve. 

On ne lait point de feu pour les bassins 2, 3, 6, 7 , les lessives 
passent d'un bassin à l'autre du môme équipage par des chainplures 
percées au dessus de la surface de la soude qui se trouve au fond 
du bassin. Au lieu de chainplures on peut faire usage de siphons 
en verre , en grés ou en plomb. 

A son entrée dans le réservoir 10 , la lessive est reçue dans un 
pannier d'osier garni d'une toile , afin d'arrêter le marc de soude 
qui peut se trouver suspendu dans la lessive. 

Les réservoirs 10, 11, 12 sont traversés dans leur milieu par des 
diaphragmes qui ont une écliancrure de trois pouces carrés dans leur 
partie supérieure. Par ce moyen, la lessive passe doucement dans 
les différentes cases des réservoirs , et les corps non-solubles ont 
le temps de se déposer avant d'arriver aux chaudières d'évaporation. 

Il est avantageux d'avoir des réservoirs aussi étendus que l'ate- 
lier peut le permettre , et qui présentent une grande surface à l'air. 

La lessive y devient un peu plus concentrée , et , ce qui est plus 
important , les parties alkaluies qui auroient échappé à la neutra- 
lisation de l'acide carbonique , soit dans le magasin des soudes 
pilées , soit dans les bassins de touillage , et qui par conséquent 
peuvent tenir en dissolution du charbon, des substances terreuses, 
des oxides métalliques , s'en débarrassent. Ces substances se préci- 
pitent au fond des réservoirs , et la lessive passe enfin claire dans 
les chaudières d'évaporation. 

Arrivée dans les préparantes i5 et 16 , la lessive se concentre 

de 
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de plus en plus par l'évaporation. Cependant comme les chaudières 
ne sont échauffées que par l'air chaud et la fumée qui s'échappent 
du foyer des réduisantes 17, 18, 19 et 20 , et que la flamme ne 
pénètre pas dessous , la lessive n'y est jamais bouillante. 

Des préparantes, on fait, passer la lessive dans les réduisantes ; 
la lessive y est bouillante. A mesure qu'elle se concentre , le sel 
tombe au fond des chaudières ; on l'enlève avec les écumoires do 
fer | on le met à égoutter dans les auges 21, d'où on le porte dansk; 
dépôt 22. S'il arrîvoit qu'une partie de la lessive, privée d'acide car- 
bonique tint en dissolution des substances terreuses , il se ferait, 
pendant l'évaporation , un précipité qui s'attacheroit fortement au 
fond des chaudières , empêcherait le contact de l'eau , et les 
exposerait à être fondues par l'action du feu. 

On prévient cet inconvénient, en tenant la soude et la lessive long- 
temps exposées à l'air. 

Du dépôt 22 , le sel est exposé au feu de calcination dans le 
four 23 ; le feu y est ménagé de manière à être peu actif dans le 
commencement de l'évaporation , afin d'éviter la fusion aqueuse 
pendant le dessèchement du sel. Quand l'eau est évaporée on aug- 
mente successivement le feu ; on renouvelle les surfaces de la 
masse de sel , en la remuant avec un rable. 

La température doit être telle que le sel devienne blanc , sans 
cependant le mettre en fusion j la flamme doit être assez pure pour 
ne pas porter de fuliginosités sur le sel. 

S'il étoit arrivé que des substances combustibles eussent échappé 
à la clarification des lessives, le feu de calcination les fait disparaître. 

Du four a3 , le sel encore ardent est jette dans la chaudière de 
fer 24. Lorsqu'il est froid , on le met en magasin dans des tonneaux. 

Tous les bassins, toutes les chaudières de cet atelier, excepté 
l'auge 24 , sont en plomb. On préfère ce métal au cuivre et au 
fer , qui s'oxident avec tant de facilité , que la pureté des 
lessives et des sels en est toujours altérée. 

Les travaux sont en activité jour et nuit , à l'exception de la 
calcination du sel , à laquelle le travail du jour suffit. 

I 
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JHombre tPOuvriers employés à cet atelier. 

9 Touilleurs (Ouvriers employés à remuer la soude dans les bassins.) 

3 Gamains ( jeunes Ouvriers employés à échauffer les eaux 
des bassins , faire écouler les lessives , et relever la soude lessivée. ) 

3 Réduiseurs (Ouvriers employés aux réduisantes pour l'éva- 
poration et l'extraction du sel. ) 

3 Gamains ( jeunes Ouvriers employés à entretenir le feu sous 
les réduisantes , et à faire couler les eaux dans les préparantes. ) 

î Calcincur ( Ouvrier employé a calciner le sel. ) 

Des 18 premiers ouvriers énoncés ci-dessus , 6 seulement tra- 
vaillent à-la-fois ; savoir , 3 Touilleurs , 2 Gamains et 1 Réduiseur. 
Leur travail dure six heures , ils se reposent ensuite pendant 
douze heures. Ces 6 ouvriers , travaillant pendant six heures , 
forment ce qu'on appelle une mue ( du verbe mutare ) j ainsi , 
les 18 ouvriers sont partagés en trois mues , qui se relèvent 
successivement jour et nuit. 

La température de la lessive des bassins 1 et 5 , quand on 
éteint le feu pour mettre la soude , est de 35 à 40 degrés au 
thermomètre de Réaumur ; celle de l'eau des bassins , 4 et 8 , 
avant d'y relever la soude , et après avoir éteint le feu , de 5o 
à 60 degrés ; celle des préparantes i5 et 16 , de 45 à 5o degrés ; 
celles des réduisantes 17 , 18 , 19 et 20 , bouillante et chargée 
de tout le sel qu'elle peut tenir en dissolution , de 97 degrés. 

Lorsqu'on emploie des sondes d'Alicante de la première qualité , 
la force des différentes lessives , mesurées à l'aréomètre ou pèse- 



liqueur des sels de Bcaumé , est la suivante : 

Lessive des bassins 4 et 8. . * à a degrés. 

3 et 7. ... . 8 i j 

a et 6 12 à 14 

ict 5. ......... 17 i 18 

Des réservoirs. . . 10, 11 et il 17 i 20 

Des préparantes . . i5 et 16 . . ao'à l5 

Des réduisante» . . 17, 18, 19 et 20. . 4©. 
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Toutes ces quantités peuvent varier suivant le plus on raoius 
d'exactitude dans le cours des opérations ; mais lorsque les diffé- 
rens touillâmes ont été laits avec exactitude , souvent la lessive*des 
bains 4 et 8 ne marquent que ' degré à. l'aréomètre. 

On lessive dans cet atelier 3, 200 £ de soude par jour ; on peut 
estimer le temps employé aux réparations, au plus à quinze jours 
par an ; ainsi l'on peut compter sur un travail de 35o jours 
par an , qui , à raison de 3,200* par jour , suffisent au lessivage 
de 1,120,000* de soude. La quantité de sel qui en résulte varie sui- 
vant la qualité de la soude brute. Pour en donner une idée , on 
observera que les soudes d'Alicante , de première qualité , donnent 
communément , par cette opération , depuis 45 jusqu'à près de 5o-£ 
de sel par quintal. 

En supposant 45* les 1,120,000* de soude brute donnent un pro- 
duit de 5o4,ooo* de sel calciné , et tel est , en effet , le résultat 
que l'on obtient d'un pareil atelier. Il scroit facile de l'augmenter 
en augmentant aussi les dimensions des bassins , des chaudières et 
le nombre des ouvriers. 

Toute espèce de combustible peut servir à chauffer les bassins 
et les chaudières , soit du charbon de terre , de la tourbe , du bois 
de corde , des fagots , des bourrées , des copeaux. Il n'y a que 
pour la calcination que l'on, préfère du bois de corde , parce qu'il 
donne une flamme vive et pure à la fois. 

La consommation annuelle en combustible est l'équivalent de 
1, 000 cordes ou 2,000 voies de bois , mesure de Paris. 

Prias de Vatkali extrait de la Soude brute d'Alicante , 

première qualité. 

Le prix de la soude brute d'Alicante , est variable comnle l'abon- 
dance des récoltes de la plante avec laquelle on la prépare ; et c'est 
ordinairement dans les années abondantes que la soude brute est 
la plus riche en sel et de meilleure qualité. On n'aura point à craindre 
ces variations par la fabrication artificielle de la soude. 
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Depuis vingt ans, le prix du quintal de soude brute d'Alicante, 
de première qualité , rendue dans les manufactures de France , des 
environs de Paris , a été de i5 à 90 livres ; mais le plus ordinaire- 
ment il s'est élevé à 3o livres. Prenons cette base pour en conclure 
le prix du quintal dé sel calciné , d'après le taux des denrées et de 
la main d'œuvre en 1790 ( v. s. ). 

ïoo £ de soude brute coûtoient * . . jo'H" j 

Tordase des ioo«£ de soude " 18. 

Lessivage des ioo-£ et calciuation du sel qui en provient. .1 11, 

Total 32*- 9 S 

Ces ioojé de soude brute produisoient environ 45*- de 
sel ca ciné. Ainsi le quintal de sel revenoit à . . . . 7a**" 
et dans l'année où la soude étoit au meilleur ma'.ché 
( en 1775 ) , le quintal de sel revenoit à environ 38. 

RÉSUMÉ DU TOUILLAGE DE LA SOUDE BRUTE. 
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MU le feu a ...... 10 ? I. «... 7 .. . Sous le W». t. 

à 3 h ....... . Sous le No. 8. 

à 4 f h Smis le N«. 5. 

à...... 9 h Sous le N». 4* 

Jette le marc du . . . N». 8. . .1. . . i J h . . .et à. . . a f fe. *v 

du . . . N». 4 . . . à . . . 8 i h . . . et à . . . 8 f h. m. 

Fait couler l'eau du . . N°. a . . dans le . . N°. i . . . à . . . io j h. 

du . . N°. 3 . . dans le . . N°. a ... à ... 6 h. 

du . . W°. 4 • • dans le . . N°. 3 . . . à . . . î J h. 

, de la fontaine dan* le • . N°. 4 • • • * • • • 9 M - 

du . . N». 6 . . dans le . . N«. 5 . . . à . . . 4 f h. 

du . . N«. 7 . . dans le . . N». 6 ... à ... la h. 

du . . N°. 8 . . dam le . . N». 7 ... à ... 7 | h. 

de la fontaine dans le .. N # . 8 .... à ... 3 h. 
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EXPLICATION 

Des Plans des Ateliers de la Soudière , établie à 

Franciade. 



PREMIER ATELIER. 

* * »* ■ 

P L A W C H If F & E M X à « B. 

Figure première. 

A. IVIouun en pierre de taille sur lequel roule un cylindre en 
fonte. 

Figure z. 
C C. Coupe dudit moulin. 

D. Axe de fer forgé qui traverse le cylindre de fonte # dans 
sa longueur , et détermine son mouvement de rotation à l'aide 
d'un cheval. % 

F. Palonnier sur lequel sont attachés les traits du cheval ; il est 
fixé à un anneau de fer plat par une vis de pression ; on le rend 
mobile à volonté. 

G. Pièce de bois à laquelle est fixé l'axe du cylindre e ; elle 

tourne d'a-plomb dans la crapaudine H , et dirige le mouvement 

du cylindre. \ 

PLANCHE IL 

PLAN GÉNÉRAL DES ATELIERS II et in. 

Figure première. Atelier n°. x. 

A A. Les deux fours à décomposer le rauriatc de soude. 



* 
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B B.B B. Conduits de brique qui traversent le mur de. sépara- 
tion avec l'atelier n°. 3 , et qui conduisent les vapeurs ou gaz acide 
muriatique dans la chambre de plomb C. 

D D. Cheminées des deux fours qui s'élèvent ensemble. 

EE. Conduits des deux fours qui vont joindre les cheminées 
pour porter les vapeurs des foyers dans l'athinosphère. 

F F. Plaques de fonte qui déterminent à volonté la sortie des 
vapeurs par les cheminées UD, qui communiquent à l'athinosphère. 

G G. Plaques de ionte qui déterminent r aussi à volonté , l'en- 
trée du gaz acide muriatique dans la chambre de plomb C. 

H. Plan du fourneau qui brûle les substances animales. 

U J-a caisse de plomb qui communique dans la chambre C. 

K. Trou pratiqué à la voûte ; il est destiné à recevoir l'éolipyle. 

L. Tube de plomb , qui conduit les vapeurs de l'eau bouillante 
que lance l'éolipyle dans la chambre C. 

M. La cheminée du fourneau. 

N. Escalier qui conduit au cendrier. 

O. Robinet par lequel on vide la chambre C. 

P. Escalier qui conduit sous la chambre C. 

Q. Porte pour entrer dans ladite chambre. 

Figure 2- 

A. Plan du four dans lequel on donne au sulphate de soude le 
dernier coup de feu. 

B. Plan du four dans lequel on décompose le sulphate de 
soude pour le métamorphoser en soude. 

C. C. Passage pour aller de l'atelier n°. a dans celui n°. 3, 

DEUXIÈME ATELIER. 

P L A H C E 1 TB.OZSJSMS. 

Figure première. 

D. D. Fonrs à décomposition du sel marin par l'acide sulphu* 
rique , vus du côté des cendriers. 

C. C. Cendriers. 
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E. E. Escalier* en pierre qui conduisent aux Cendriers. 

F. F. F. F. Armure des fours. 

G. G. Arcade en brique , qui reunit ia cheminée des deux 
fours à la cheminée J. 

H. Languette de brique, qu'on a construit dans l'intérieur de 
la cheminée , afin que la cheminée de chaque four ait une 
issue particulière. 

Figure deuxième. 

K. Four dans lequel on termine la confection du sulfate de 

soude y tu du coté du cendrier. 

L. Cheminée du four. 

M. M. Poulies qui serrent à enlever les portes latérales des 
ouvreaux du four. 

N. Petit ouvreau par lequel on brasse la soude que l'on cuit 
dans le four de l'atelier, n°. 3. 

O. O. Extrémité des cheminées qui sont dans l'atelier n°. 3. 

P. Muraille qui sépare l'atelier n Q a de celui n 9 3. 

Q. Q. Portes qui communiquent dans l'atelier , n Q 3. 

Planche quatrième , Atelier n°. a. 

Développement d'un des fours dans lequel on décompose le 
muriate de soude, 

Figure première. 

Plan du four. 

Figure deuxième. 
Vue latérale du four. 

Figure 
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Figure troisième. 

Coupe du lbur. 

B. Le foyer. 

C. Ouvreau par lequel on introduit ou l'on extrait la matière 
du four. 

D. Sol intérieur du four recouvert d'une lame de plomb re- 
levée en caisse. 

E. Voûte du four. 

F. Cheminée qui conduit, à volonté , les vapeurs du foyer dans 
l'atmosphère. 

G. Canal qui introduit f à volonté , le gaz acide muriatique 
dans la chambre de plomb qui est dans l'atelier n Q . 3. 

H. Escalier qui conduit au cendrier du four. 
J. Séehoir pour le muriate de soude. 

Figure 4. 
K. Vue du four du coté du cendrier. 

ATELIER N°. 3 , PLANCHEV. 

. i . . . - .1 
Figure première. 

A. Fourneau dans lequel sont % placés trois cylindres 1,2,3, 
Leur usage est de brûler les substances animales. 

K. Cheminée du fourneau. 

- 

* ■ « 

Figure 2. 

B. Chambre de plomb , dans laquelle se combinent les vapeurs 
de l'acide muriatique et ammoniacale qui sont ensuite condensées 
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par les vapeurs Je l'eau que 1 eolîpyle C y introdiùt par le tuyau 
de plomb D. 

E. Porte d'entrée dans la chambre de plomb. 

F. Cheminée de plomb de la chambre de plomb. 

G. Soupape en plomb de la cheminée de la chambre de plomb. 

H. Robinet qui sert à vider la chambre de plomb. 

I. Caisse de plomb qui introduit les vapeurs ammoniacales 
dans la chambre. 

Figure 3. 

L. Four qui sert à décomposer le vitriol de soude , vu du côté 
du cendrier. 

M. Cheminée du four. 

N N. Poulies à l'aide desquelles on lève les portes des ouvreaux 
du four. 

O. Petit ouvreau par lequel on peut examiner la cuite du 
sulfate de soude que l'on opère dans le four qui est dans l'ate- 
lier n°. 2. 

PP. Portes qui introduisent dans l'atelier n». a. 

Figure 4. 

Q. Petit ouvreau, par lequel on introduit un entonoir de plomb 
à longue tige , soutenu par les crochets de fer R , qui porte l'acide 
sulphurique dans le centre intérieur du four qSii est dans l'ate- 
lier n°. a dans lequel on décompose le niuriate de soude , et dont * 
la figure est à la planche IX. 

S S. Extrémité des cheminées des fours de l'atelier m. 2. 

PLANCHE VI. 
Atelier n°. 3 , figure première. 
A A A. Coupes de la chambre de plomb , de sa cheminée , du 
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mur qui sépare les deux ateliers i et 3 , et de la cheminée des deux 
fours , dans lesquels on décompose le muriatc de soude. 

B. Tuyeau de l'éolipyle qui traverse la partie latérale de la 
chambre , poux venir porter dans le centre les vapeurs de l'eau 
bouillante. 

C. Ouverture à laquelle se termine la caisse de plomb qui. reçoit 
les vapeurs alkalines des cylindres qui brûlent les matières ani- 
males , et par là les introduit dans la chambre. 

D D. Conduit en briques d'un des fours dans lesquels on décora- 
pose le muriate de soude , au moyen duquel le gaz acide muriatique 
s'introduit dans la chambre de plomb. 

£. Extrémité du conduit en briques , par laquelle le gaz acide 
muriatique entre dans la chambre. 

F. Porte qui introduit dans la chambre de plomb. 

G. Cheminée du four dans lequel on brûle les matières animales. 

Figure a. 

« 

H. Vue latérale du fourneau dans lequel on décompose le muriate 
de soude par l'acide sulphurique. 

I Tuyeau de plomb pour vider la chambre. 

ATELIER N°. 3 , PLANCHE VII. 
Développement du fourneau qui brûle les substances animales. 

Figure première. 

Plan du fourneau , à hauteur du foyer. 

A. La grille. 

B. Sol du four. 

C. La cheminée. 

D. La bouche du foyer. 

E. Escalier qui conduit au cendrier. 
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Figure z. 

i»îan du même fourneau , représentant la pose des cylindres. 

F. Le plan. 

G G G. Les cylindres. 

H. Caisse de plomb qui reçoit les vapeurs des trois cylindres , 
pour les conduire dans la chambre de plomb. 

Figure 3. 

Élévation du fourneau , vu en face avec l'éolipylc. 
A. Le corps du fourneau. 
BBB. Les trois cylindres. 

C. La caisse de plomb qui va joindre la chambre. 

D. Cheminée du fourneau. 

E. L'Éolipyle. 

Figure 4. 

Le même fourneau , vu du côté du foyer et du cendrier. 

F. Le corps du fourneau. 

G. La bouche du loyer. 

H. La voûte du cendrier. 

I. L'Éolipyle. 

K. La cheminée. 

Figure 5. 

Coupe longitudinale du même fourneau. 

L. La grille du fourneau. 

M. Le cylindre coupé dans sa longueur. 

N. Distance du sol du four entre le cylindre M et la voûte-O. 
P. Coupe transversale de la caisse de plomb. 
Q. La cheminée. 

R. L'Éolipyle enchâssé dans la voûte du four -de manière que 
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la flamme quichaufle les cylindre* M m et l'eau iqu'il 'contient e» 
ébwlition. 

Figure 6. ' ' » 

Coupe transversale du même fourneau. 
S S S. Les cylindres. 

T. L'extrémité de la caisse de plomb , qui reçoit les vapeurs >de 
l'ammoniaque. *~ 

V. Trou cylindrique pratiqué dans le centre de la voûte pour 
recevoir l'éolipyle. 

X X. Courbure de l'entrée de la cheminée. 

Y. La cheminée. . ' 

PLANCHE VIII ATELIER N«. ,3. 

Développement du four qui sert à décomposer le sulphate de 
soude. 

Figure première. 
Plan du four. ■ i V 

A A. Olivreaux par lesquels on introduit et l'on extrait les 
matières. - L 
B. Bouche du foyer. 
C- Sol horisontal du four. 

D. La cheminée. 

E. Petit ouvreau par lequel on brasse la matière. 

F. La grille du foyer. 

G. Escalier qui conduit au cendrier. 

H. Mur contre lequel est appuyé le four. 

Figure a. 

.. Élévation du même four , vu de côté. 
J. L'ouvreau. 
K. La bouche du foyer. 
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L L. Poulies qui servent à lever la porte de l'ouvreau , qui 
est suspendue à l'extrémité de la chaîne M. par le moyen d'un 
contre poids suspendu à l'extrémité de la corde N. 

O. Mur contre lequel est appuyé la masse du fourneau. 

Figure 3. 

Élévation du même fourneau, vu du côté du cendrier. 

w * 

j 

Figure 4. 

Coupe de l'élévation du même fourneau. 

P. Le foyer. 

Q. Le sol du four. 

R. L'ouvrcau. 

S. Le petit ouvreau par lequel on brasse la matière. 
T T. Courbure de la voûte. 

* 

V. La cheminée. 

X. Escalier qui conduit au cendrier. 
Y. Séchoir pour le muriate de soude. 

PLANCHE IX. 

Instrument. 

A. Chaudière de fonte, vue de côté. 

B. La même vue du dessus. 

C. Le cylindre qui sert à écraser les matières sur le moulin 
de pierre de taille. 

E E. Echancrures en queue d'aronde pour recevoir le croi- 
sillon de fonte F. 

G. Cylindre vu par le bout. 

H. Cylindre en fonte dans lequel on brûle les matières animales. 
J. Couvercle dudit cylindre qui bouche le bout extérieur par 

lequel on introduit les substances animales. 
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K K. Entonoir à longue tige , brisé à sa base ; la forme de 
l'entonoir est soutenue par une carcasse de fer. 
LLL. Éolipyle. 

M. La chaudière qui contient l'eau. 

N. Couvercle conique qui s'adapte à la chaudière par le moyen 
d'un pas de vis. 

O. Robinet qui sert à graduer la quantité d'eau en vapeur 
que l'on veut introduire dans la chambre de plomb. 

P. Issue pratiquée à la chaudière pour remplacer l'eau qui s'é- 
vapore pendant le travail. 

Q. Porte de la chambre de plomb. , , 

R. Porte en brique des ouvreaux qui repose sur des gonds. 

S. Poignée de fer qui sert à diriger le, mouvement de la porte. 

T. Porte des ouvreaux également en brique , dont le mouve- 
ment est déterminé par un contre-poids. 

V. Râteau de bois qui sert à remuer la matière sur le moulin 
de pierre de taille. 

X X. Pince de fer vue de face et de profil. 

Y. Hable de bois qui sert à mêler la liqueur qui sçj combine 
dans la chambre de plomb , afin do diviser la matière huileuse 
qui se sépare de l'ammoniaque dans sa combinaison avec l'acide 
maria tique. 

Z. Rable de bois qui sert à agiter le mélange de l'acide sul- 
forique avec le rauriate de soude , pour en accélérer l'union et 
la décomposition. • 

A A. Râteau de fer avec lequel on retire la soude du four 
lors qu'elle est cuite. 

B B. Ringard de fer qui sert à brasser la soude pendant sa 
caisson. 

C C. Guide de bois qui dirige le cheval dans le travail du moulin. 
D D. Pelle. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

Contenant l'ensemble des Ateliers , servant au lessivage 
de la Soude et à la calcinât ion du Sel. 

PLANCHE X. 

Fig. i. Plan d'un, bocard', mû par un courant d'eau. 
Fig. 2. Plan général de la saline ou atelier à lessiver la soude. 
Fig. 3. élévation de l'intérieur de la saline représentée en 
plan ( fig. 2. ). i J " 
Fig. 8. Façade extérieure de la saline. 

PLANCHE XI. 

Fig. 4' Coupe des bassins à touiller î, a, 3, 4 » ^ > °"» 7 ct 8. 
Fig. 5. Coupe du four de calcination du sel. 
Fig. 6. Élévation du fourneau à fondre le plomb. 
Fi^. 7. Coupe de la saline sur sa largeur. 
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